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Le Malei)tei)du
J'ai promis de le dissiper, et mainte¬

nant que le gel rend la terre aussi dure
JJflu'un caillou; qu'il n'y a pas moyen,^"quand tout le diable y serait, de va¬

quer aux occupations du dehors; qu'on
a bougrement le temps de faire la cau¬
sette dans la chambre bien chaude, je
regrette, mais beaucoup, le fâcheux con¬
tretemps qui nous prive pendant une
quinzaine de la présence de l'ami Lu¬
cien.
Mais il faut quand même en prendre

son parti et conter aux lecteurs du Li¬
bertaire ce qu'à nos veillées je lui aurais
dit de vive voix.
D'autant plus que le projet du gou¬

vernement sur le statut des fonctionnai¬
res ne va pas tarder à venir en discus¬
sion devant nos honorables à quinze
mille francs par tête, et que la chose
est toute d'actualité.
L'instituteur beauceron qui rend le

père Barbassou — il a les épaules lar¬
ges — responsable de ce qu'a dit le
vieux professeur, crie à l'exagération.
Il reconnaît cependant qu'en beaucoup
de points Lucien a touché juste ; que s'il
y a des exceptions cela n'empêche pas
la règle.
A mon tour, je crois que mon vieil

ami a un peu exagéré; exagéré, quand
il a fait un tableau assez noir des
mœurs du fonctionnarisme; exagéré,

H^jurtout,quand il nous montre les 600.000'•fonctionnaires de France se ruant à
l'assaut de la C. G. T. et la submer¬
geant sous leur nombre.
Et d'abord, il y a fonctionnaires et

fonctionnaires, comme il y a fagots et
fagots-
Il y a les fonctionnaires d'autorité,

les tentacules du suçoir Etat et les fonc¬
tionnaires des divers services utiles dont
l'Etat s'est assuré le monopole.
Ceux-là sont non des prêtres du Dieu-

Etat, comme dit Gayvallet en ses bro¬
chures, en parlant des fonctionnaires,
mais bel et bien des ouvriers ayant
l'Etat pour patron.
Les facteurs, les cantonniers, les ins¬

tituteurs, sont non des fonctionnaires,
mais des ouvriers.
Et quand Lucien, tombant à bras rac¬

courci sur les instituteurs, leur dénie la
qualité de savants et d'intellectuels pour
les assimiler aux travailleurs manuels,
il ne se doute pas combien il justifie et
leur organisation syndicale et leur en¬
trée aux Bourses du Travail et leur af¬
filiation à la C. G. T.
On jacasse beaucoup et l'on a sur¬

tout beaucoup trop jacassé de la fa¬
meuse séparation des Eglises et de
l'Etat.
Il est une autre séparation dont on

ne cause guère; cependant, il ne serait
pas mal de songer à son éventualité.
Il s'agit de la séparation de l'Etat et
divers - services indispensables dont

*
a monopolisé la direction et le fonc¬

tionnement.
Ces services, après avoir brisé l'Etat,

il s'agit de les rendre aux initiatives
privées, à la libre entente, à la coopé¬
ration volontaire.

Gévaut, dont Lucien invoque l'auto¬
rité, dit très bien (N° 8 du Libertaire) :
« i° Habituez-vous à vous passer de dé¬
putés, à faire vos affaires vous-même;

« 20 Réunissez-vous en groupements
libres, par professions, par communes,
par affinités de caractère. Que vos
groupements libres et conscients devien¬
nent nombreux et puissants;
« 3° Alors, vous pourrez, avec effica¬
cité, boycotter les services de l'Etat; car
les Fédérations de vos groupements li¬
bres pourront exercer les services actuel¬
lement accaparés par l'Etat. Ainsi vos
libres fédérations pourront organiser
une entreprise des Postes et Télégra¬
phes, de la Voirie, etc...;

'< 40 Les services de l'Etat boycott'
diminueront, disparaîtront, et avec eux
le fonclionnaris7ne, puisqu'il n'y aura
plus que des hommes libres dans leur
travail.

Gévaut a parfaitement raison : il
faut faire disparaître le fonctionna¬
risme, il faut anéantir l'Etat.
Mais il ne faut pas que, sous pré¬

texte de boycotter les services de l'Etat,
je veux dire : les services indispensa¬
bles, il sous-entende que dès aujour¬
d'hui nous pouvons organiser à côté ces
mêmes services et les exercer concur¬
remment avec l'Etat.
Cela serait, à la rigueur, possible,

quoique bien en petit, pour l'enseigne¬
ment. Les organisations ouvrières au¬
raient peut-être pu instaurer l'école syn¬
dicale. C'était un des rêves du regretté
Pelloutier de créer dans chaque Bourse
du Travail une école libre tenant le
milieu entre l'enseignement primaire
supérieur et l'enseignement secondaire.
Nous avons eu Cempuis qui, quoique

subventionnée par le Conseil général
de la Seine, était surtout une école due
à la libre initiative d'un excellent édu¬
cateur.
Nous avons eu une tentative d'ée<-

libertaire. Nous avons la Ruche, de Sé¬
bastien Faute, et l'Avenir Social, de
Madeleine Vernet.
Les anarchistes espagnols ont fondé

beaucoup d'écoles, même avant que
Ferrer ait fondé ses Ecoles modernes.
Tandis que les socialistes français, en
parfaits imbéciles, réclamaient le mo¬
nopole de l'Etat en matière d'enseigne¬
ment, eux, dans leurs « Centres ou-,
vriers » fondaient des écoles libres.
Les camarades argentins les imitent.

Donc, dans une certaine mesure, on

pourrait organiser un enseignement ra¬
tionnel à côté de l'enseignement abru¬
tissant des Eglises et de l'Etat.
Mais sommes-nous en mesure d'orga¬

niser la Poste libre, le Télégraphe libre,
les Ponts et chaussées autonomes ?

Je peux très bien boycotter le percep¬
teur, le juge, le gendarme, le rat-de-ca¬
ve. Je peux même, grâce à la contre¬
bande, éviter les contributions indirectes ;
mais je suis forcé de me servir de.la
poste si je veux envoyer ma copie au
Libertaire, ou un télégramme à un ami.
Donc, les services utiles que l'Etat a

accaparés — services qui survivront à
sa chute —, il faut les conquérir, il faut
les arracher à l'Etat.
De là l'utilité des syndicats de fonc¬

tionnaires.
Mais, entendons-nous, les fonction¬

naires qui se syndiquent, sont des fonc¬
tionnaires qui veulent cesser d'être des
fonctionnaires. Si jamais ils ont été, se¬
lon l'expression de Gayvallet, des prê¬
tres du Dieu-Etat, c'est bien aujour¬
d'hui, comme je le répliquai l'autre soir
à Lucien, des prêtres qui se défroquent.
Ils aspirent consciemment ou incons¬
ciemment à l'autonomie des services
dont ils sont les employés.
Il y a bien les syndicats des autres

ouvriers de l'Etat : ceux des arsenaux,
des manufactures d'armes, de l'équipe¬
ment militaire, des allumettes et des ta¬
bacs, et personne n'y trouve à redire.
Pourtant ces diverses professions,

sauf les deux dernières, sont inutiles et
même nuisibles au suprême degré; et
quand les ouvriers seront devenus plus
conscients, auront davantage déblayé le
terrain; quand ils comprendront la res¬
ponsabilité et la solidarité dans les lut¬
tes ouvrières, telles que Nettlau les a ex¬
posées en une brochure, ils refuseront
carrément d'exercer ces professions; ils
les feront disparaître-
De quel droit empêcherait-on les ou¬

vriers de l'enseignement, des postes et
télégraphes, des ponts et chaussées de
se syndiquer, et pourquoi cette peur pué¬
rile de leurs syndicats ?
Mais je n'ai pas tout dit, et dimanche

je reviendrai à la charge.
Le père Barbassou,

JEUNESSE LIBERTAIRE DU XVM°
Salle du PROGRES SOCIAL, 92, rue de

Clignacourt, Pari9 XVIII. Samedi 25 jan¬
vier à 8 heures et demie du soir, Crande
conférence par le camarade LIARD-COUR-
TOIS. Concert, avec le concours du chan¬
sonnier CHARLES DAVRAY, du Père LA-
PURCE, du chansonnier CUERARD, etc.,
Entrée, 0 fr. 50 centimes.
On trouve dD3 cartes au bureau du LI¬

BERTAIRE.

Au hasard
du chemin

HYENES ET CHACALS

En voici encore un qui n'a rien perdu
poux attendre.
C'est de Dolet qu'il s'agit : d'Etienne Bo¬

let, brûlé vif pour avoir répandu dans ses
écrits le mépris de l'obscurantisme et du
cagot.
Et savez-vous de quel grief on l'écrase

aujourd'hui ?... D'avoir été un pédéraste,
pas moins.
Nous lisons en effet dans la Patrie, à

propos de la proxénète de Belleville et des
honnêtes commerçants ses clients, la phra¬
se suivante :

Etienne Dolet, dont les mœurs n'é¬
taient pas à l'abri de tout reproche, s'il
faut en croire les Harclen de son temps... »
Admirons le « s'il faut en croire » insi¬

dieux et jésuitique, qui ne compromet qu'à
demi le déterreur d'anecdotes et de cada¬
vres.

ABEL ET CAIN

Un bistrot de la rue de la Chapelle, à
Paris, reçoit la visite de son frère et d'un
ami de celui-ci, tous deux soldats.
Ayant des raisons pour désirer fuir le

régiment, le frère du bistrot lui emprunte
cent francs pour gagner la frontière, en
compagnie de son camarade.
Cette atteinte à la caisse porta le bistrot

à croire atteinte cette autre caisse : l'hon¬
neur de la famille, tous les coffres-forts
étant solidaires.
Le bistrot alla quérir deux agents pour

arrêter son frère et l'autre, et, tranquille,
ayant satisfait au devoir, continua à con¬
solider la Sociale et sa Morale en versant
précieusement l'absinthe et le trois-six.

FLICS AMATEURS

Dans une dernière réunion, M. Marc
Sangnier, président du Sillon, nous 'it sa¬
voir q\ue les individus qui coopérèrent à
l'arrestation de notre camarade Girault, à

Limoqes, étaient des « dissidents » du !
SiUon.
Nous rétablissons donc la vérité, mais

nous prenons acte, en môme temps, que les
Sillonnisles déclarent conforme à leurs
principes d'aider à l'arrestation d'un hom¬
me poursuivi par la police et par consé¬
quent supposé malfaiteur à première vue.'

Nos appréciations de la semaine dernière
demeurent entières. S'il n'y a pas eu, à
Limoges, pour Girault, question de fait, il
demeure, pour autre part et partout, quei-
lion de droit.
Le sillonnislc est un flic qui sommeille.

DEXTERITE POLICIERE

Au proqès Liberlad, son avocat, M0
Willm, portant des dépositions abraca-
drantes dès policiers, rappelait le cas de
cet inspecteur de la sûreté à qui le prési¬
dent demanda s'il avait pris des notes au
cours d'une réunion.
Candide, le mouchard fit celle réponse

énorme :

« Je sténographiais clans ma poche, »

FORTUNES TOUTOUS

Un vieux dicton allemand, que nous tra¬
duisons pour nos lecteurs, exprime en
deux vers un souhait généreux :

Vis heureux, vis en paix,
Comme un chien dans uin paletot.

Ne croyez pas que ce soit pure boutade.
Ce n'est là que la constatation d'une réalité
dont certains magasins des Galeries du
Palais-Royal, à Paris, nous donnent la
preuve à chaque retour d'hiver.
On peut atténuer sa propre misère et re¬

médier à celle de ses chausses en admirant
les paletots de fourrure pour chiens, les
petits manchons qui emboîtent les pattes
et les capotes qui couvriront les « chefs ».
Ah ! les doux nids. C'est la vie dans

l'ouate. Il y a de ces' toilettes qui atteignent
â à 500 francs.
L'homme peut crever de froid et de faim:

ce n'est qu'un homme. Il ne faut pas
confondre entre le King-Charles, article de
luxe, et le mercenaire, objet de nécessité
pour l'exploiteur.

G. D.

;.3 Uien ve v
Bien vannée, la vieille année, à peine

s'en est allée devers les profondeurs
insondables du néant, que déjà la nou¬
velle, sa fille, nous laisse présager la
venue de jours orageux avant ta lin
de son règne.
Un vent de discorde souffle sur notre

malheureux pays ; des faces replètes de
satisfaits s'embrument de tristesse ; les
douairières et les marquisettes qu'épou¬
vante la perspective des temps d'émeute
frémissent et pensent au malheureux
sort de la princesse de Lamballe. Ce
pauvre Echo de Paris, qui pleurait tout
seul, jadis, sur la Révolution en mar¬
che,' est maintenant chef des cnœurs
dans le lamento. Drumont s'efforce de
tirer des sons convaincants de son
clairon antisémite ; il exhorte les ca¬
tholiques à ne pas gaspiller 'eur éner¬
gie, à ne pas déprimer leur intelligence
— comme s'ils pouvaient en avoir —
en de nocturnes orgies.
La bonne presse, tout entière, tremb'e

et menace comme le féroce prophète
du boulevard Montmartre, ne cardinal
Richard ordonne à son clergé de prier
pour la France ; Marc Sangnier parle
aux troupeaux égarés, mais ne leur dit
pas grand'chose. Les radicaux gémis¬
sent sur le sort de leur celle armée qui
s'effrite chaque jour un peu plus. M.
Brousse — Paul pour les dames des
Epinettes, — pisse sa rancœur tout au
long des colonnes du Prolétaire, cepen¬
dant que son copain Fournière chahute
très littérairement sur le papier à Bu-
nau, les « faiseurs de phrases et pro¬
metteurs de miracles ».
Le ciel est noir, vous dis-je, et nom¬

breuses sont les épées de Damoclès de
la déroute et de l'équivoque qui mena¬
cent nos fragiles têtes.

« Cessons la course au clocher déma¬
gogique avec les anarchistes », beugle
Fournière. Appelons tous les ouvriers,
tous les employés, tout le monde du
salariat clans les syndicats, non pour y
agiter la manière de retourner la soefété
comme un vieux gant sale, mais pour
y apprendre patiemment, méthodique¬
ment à exercer la souveraineté écono¬
mique, qu'ils ambitionnent à juste ti¬
tre.

Et voilà ! ça n'est pas plus malin que
ça.
Ouvriers, mes frères, écoutez l'es

voix prometteuses des Sangnier et des
Fournière, grands prêtres du bluff ;
faites des syndicats bien gentils, bien
tranquilles ; écoutez ces cieux gaillards
qui ont l'air d'être aux antipodes l'un
de l'autre et qui se réconcilient devant
un coffre-fort. Ecoutez ce irocard en

jaquette et cet homme du monde, pro¬
fesseur à Polytechnique de par la grâce
d'un ministre. Vous qui claquez de 1
dents en des taudis infects, goûtez, sa¬
vourez le miel de l'éloquence que ré¬
pandent à profusion ces gens corrects,
à qui répugne la violence. Attendez
donc ! n'abattez pas vos poings noueux
sur les colonnes du temple, mais ou¬
vrez plutôt vos mains toutes grandes
pour recueillir l'offrande que vous ap¬
portent la charité chrétienne et la solli¬
citude laïque des dirigeants, et remer¬
ciez bien poliment.
Qu'ils seraient grotesques, s'ils n'é¬

taient plus à craindre, ces pasteurs de
la résignation ; malheureusement, leur
vaseline oratoire a raison souvent des
pâles énergies ; ils trouvent des fidèles
parmi les ignorants, les aisés qui trem¬
blent pour leur maigre pécule ; parmi
les lassés, les anémiés, les gens qui
disent : à quoi bon..., tous les poids
morts du prolétariat opposant à notre
ardent désir de vivre mieux, à notre
impérieuse faim de bden-être, leur tran¬
quille indifférence, leur désolante iner¬
tie.
Toute cette prose de commencement

d'année, cette littérature lacrymale qui
imbibe les bonnes feuilles, nous fait
tout de même augurer favorablement
des temps à venir. Sans uoute, la mois¬
son n'est pas proche ; il laudra long¬
temps encore nous courber sur la dure
tâche, subir des avanies sans nombre
et souffrir un peu, qu'importe ! Ce con¬
cert d'imprécations qui s'élève sous nos
pas doit, j'imagine, nous m-'re un brin
plaisir et prouve que nous visons
juste.
Je crois bien que les plus épouvantés

sont parmi ces politiciens hémophiles,
ces amants de l'ordre et des institutions

démocratiques — oh! combien... — par¬
mi ces possibilistes, ces socialistes chré¬
tiens, et d'autres encore, aux étiquettes
multiples, adversaires du moment qui
se disputent la plus belle part de la
galette, mais qu'un jour ue révolte trou¬
verait unis comme un seul homme.
Madré Fournière, bourgeois paisible

et socialiste de revue qui déplorez la
glissade sur la pente démagogique, vos
petits mots aimables nous réjouissent
mais ne nous attendrissent point.
Chantez dans votre pipeau réformiste
tous les airs que vous voudrez, répan¬
dez sur le peuple la guimauve de vos
conseils, hurlez à la crise, mais ne vous
donnez pas cette allure de brave à trois
poils qui ne vous va guère. Vous res¬
semblez aux enfants qui enflent leur
voix quand ils ont très peur, et vous
êtes ridicule, mon cher directeur, tout
simplement.

Eugène Péronnet.

Ui)e Plaisaqte
Histoire

—o$o

Le peuple le plus intelligent, le plus
spirituel de la terre, se passionne depuis
deux semaines à la lecture des grands
journaux — pensez donc ! un monsieur
Lemoine, à l'esprit inventif, aurait per¬
fectionné le procédé de Moissan pour
créer du diamant.
Le savant inventeur, comme tous les

piocheurs, les studieux, n'avait pas le
premier sou pour exploiter sa décou¬
verte.
Les millionnaires, les sociétés finan¬

cières, avec le désintéressement qui ca¬
ractérise les tenants des sociétés capi¬
talistes modernes, sont à l'affût de toute
nouvelle découverte. C'est ainsi que le
directeur à vie de la « de Beers », une
des plus riches sociétés minières pour
l'extraction et l'exploitation diamanti¬
fère, M. Warnher, riche lui-même à
plus de trois cents millions, fut mis en
relations avec le génial Lemoine.
Si Lemoine avait eu à sa disposition

les capitaux nécessaires aux frais de
construction de ses fours — sans jeu
de mots —, l'achat de l'outillage et de
la matière première, il n'eût pas eu be¬
soin d'avoir recours aux toujours rapa-
ces bailleurs de fonds; ces derniers sa¬
vent qu'ils sont indispensables tant que
le capital argent sera le nerf de toutes
choses.
Aussi le très honorable M. Wernher

—■ il est si riche! — pensait que, selon
l'usage, il pouvait, pour quelques cen¬
taines de mille francs, entrer en posses¬
sion d'un secret qui lui rapporterait, à
lui, pauvre à trois cent millions, au
moins le Milliard.
Lemoine, homme instruit des vols

dont furent, de tous temps, victimes les
inventeurs, sut habilement ne pas se
laisser dépouiller de son secret sans
prendre les précautions à toutes fins uti¬
les à ses intérêts. De là le conflit !
Pour les capitalistes, un inventeur

qui défend bien ses intérêts ne peut être
qu'un malfaiteur, un escroc ! Ça ne
s'est jamais vu; où irions-nous ! vite,
une plainte en bonne et due forme ; la
justice qui connaît ses devoirs ne per¬
mettra pas ce scandale, ne laissera pas
se créer un précédent. A-t-on jamais vu
un ouvrier de la pensée, pas plus qu'un
travailleur manuel, s'enrichir de son tra¬
vail ? Pourquoi pas l'anarchie tout de
suite, alors !
Soyons bien certains qu'entre l'archi-

millionnaire Wernher et le prisonnier
de la Santé, les magistrats instructeurs
et autres n'hésiteront pas.
M. Wernher et M. Lemoine, en Som¬

me, se trouvent dans la situation de
gens qui jouent : l'un faisant jouer, l'au¬
tre jouant. Le monsieur q-ui joue croît
bien être sûr de son coup; il mise sur la
carte qu'il a suivie des yeux de droite
a gauche ; il est bien certain de ne

pas se tromper. Puisqu'il est sûr de son
coup, il est certain qu'il a 'l'inten¬
tion de voler son adversaire. S'il ga¬
gne, il empoche, en se félicitant de sa
roublardise. S'il perd, il crie au vo¬
leur...

*



LE LIBERTAIRE

Voilà toute la morale de l'histoire
des diamants; M. Wernher, après expé¬
rience faite par-devant lui, fut con¬
vaincu par Lemoine que l'on pouvait fa¬
briquer du carbone aussi pur que celui
que l'on extrait des mines du Cap. Il
mit dans la combinaison seize cent mille
francs, escomptant que cette somme de¬
vait honnêtement lui rapporter des cen¬
taines de millions.
N'ayant pas pu voler l'inventeur, il

crie au voleur.
Ça fait de la copie aux journaux et

ça amuse le peuple le plus spirituel de
la terre.

Le Chien de la Compagnie
Le chien est à l'ordre du jour, depuis

quelque temps. On songe, dans toutes
les branches de l'activité industrielle et
commerciale à utiliser ses qualités de
flair et de bon défenseur.
Des chiens, on en met partout.Chiens

de douaniers, chiens de guerre, chiens
policiers, chiens sanitaires, que sais-je
encore !...
La Compagnie du P.-L.-M. a voulu,

elle aussi, suivre le mouvement, et,
pour arrêter en chemin les pauvres hè¬
res que le manque d'argent oblige par¬
fois à voyager à l'oeil, elle a décidé d'a¬
voir des chiens bien dressés.
Dernièrement, en gare de Montereau.

deux jeunes trimardeurs qui, depuis
Lyon, voyageaient gratis, étaient cueil¬
lis sous les banquettes d'un express et
conduits devant le commissaire de la
voie.
Pendant que l'un se laissait assez do¬

cilement faire, son camarade peu em¬
barrassé par ses bagages et désireux,
on le conçoit, d'éviter d'administratives
complications, fila tout d'un coup au
plus vite.
Sur un signe du chef, une demi-clou-

zaine d'employés abandonnant le servi¬
ce, se lancèrent aux trousses du fugitif.
Mais le gaillard était leste et il eut bien¬
tôt lassé les poursuivants. Un d'eux,
pourtant, bouledogue aux longues pat¬
tes le serrait de près. — Attrape ! at¬
trapera pas ! criaient de leurs portières
les voyageurs en se tordant. L'employé
buta, s'abattit et se cassa quelque peu-
une patte. On l'emporta sur un bran¬
card, pendant que l'autre pourchassé,
malheureusement rattrapé, payait pour
deux et « prenait » un copieux tabac.
Je ne raconte cette scène dont j'ai été

témoin, que pour avertir les « justicia¬
bles » qui seraient pris du désir de
voyager aux frais de la Compagnie, d'a¬
voir à se tenir sur leurs gardes. Il ne
se passe guère de jours qu'il n'y ait
quelque trimardeur ainsi arrêté à Mon¬
tereau.
Le contrôle exercé ici est excessive¬

ment rigoureux et il est presque impos¬
sible d'aller plus loin sans se faire
prendre.

Un serf de la voie ferrée.

CHEZ LES WEBS
Nul n'ignore que ce sont les discipli¬

naires qui sont désignés sous ce nom.
Notre bonne République bourgeoise et
démocratique m'ayaht accordé la faveur
de me faire porter la capote grise du fu¬
silier de discipline, à la suite de la pro¬
pagande antimilitariste que je faisais à
la 14e compagnie du 147e régiment d'in¬
fanterie, à Verdun, je quittai ce paradis
des soudards pour être dirigé, sous bon¬
ne escorte et menottes aux mains, sur
lo détachement de la 2° compagnie de
discipline, en garnison au Cli&tleau-
d'Oléron, île d'Oléron (Charente-Infé¬
rieure).
Relater ici mes premières impressions

serait tout à fait inutile ; il me .suffira
de dire que je ne fus que médiocrement
rassuré lorsque je sus à quels êtres
j'allais avoir affaire. En effet, parmi les
brutes galonnées qui paradaient dans
la cour, revolver au côté, se trouvaient
lus trop fameux Pietri, Péraldi, Sanehez
et Lalanne, les tortionnaires que M.
Jacques Dhur avait si justement dési¬
gnés à l'opinion publique, à la suite des
atrocités commises par eux en Algérie.
Etant passé, l'an dernier, au conseil

de guerre de Châlons-sur-Marne, pour
désertion, et signalé à la bienveillante
attention, du lieutenant Lalauze, com¬
mandant le détachement, mes opinions
me valurent de faire connaissance aus¬
sitôt avec les cellules de l'établisse¬
ment.
C'est à celte époque, commencement

de juillet 1907, que furent portés à ma
connaissance les faits suivants ;

Deux disciplinaires, les nommés Gour¬
dent fusilier colonial, et Lamballais,
fusilier métropolitain, tous deux punis
de cellule de correction, avaient été lâ¬
chement frappés par le servent Lalan¬
ne ; celui-ci avait même tenté d'étran¬
gler Lamballais, ainsi qu'en fait foi la
mention portée sur le cahier de visite
médicale par le docteur Rousseau,
qui constata au cou de notre camarade
des marques de strangulation très pro¬
noncées-
A la suite de ces faits, une lettre fut

adressée au général Picquart, ministre
de la guerre, pour porter à sa connais¬
sance l'acte inqualifiable du galonné
Lalanne. Les sanctions ne se firent pa>
nttpnHrp • quinze jours anrès. Gourdent

et Lamballais étaient mis en prévention
de conseil de guerre.
Durant leur prévention, ils scièrent,

avec une lime que nous leur avions
fait passer, les barreaux ae leur cellule
et parvinrent non sans peine à faire 'a
traversée d'Oléron en France. Les re¬
cherches eurent pour résultat l'arres¬
tation de Gourdent ; Lanmallais, plus
heureux, eut le temps de gagner l'Es¬
pagne. Le conseil de guerre de Bor¬
deaux condamna Gourdent a 10 ans de
prison, et aintoallais, par contumace,
à 20 ans de la même peine.
Ainsi, voilà deux malheureux jeunes

gens qui, après avoir été l'objet de sé¬
vices de la part d'un de leurs bour¬
reaux galonnés, voient encore leur exis¬
tence brisée. Inutile de dire que grâce
au lieutenant Lalauze, Lalanne ne fut
à aucun moment inquiété.
N'est-elle pas bien comprise, te Jus¬

tice, dans notre belle armée républi¬
caine !
Sûr, désormais, de l'impunité, La¬

lanne se promit de « faire pleurer des
mères », comme il nous disait en rica¬
nant.

Léon, Seurat,
Ancien ifusilier au détachement de
la 2e compagnie de discipline du
Chdteau-d'Oleron (Chanrente-lnfé-
rieure).

Nous réservons de faire paraître pro¬
chainement la suite de ces faits, dès
qu'ils nous seront parvenus au complet
et que nous serons certains de leur,
rigoureuse exactitude.

(Note de la rédaction.)

Le tueaileiii moyen po
assurer l'existence du « Lifae

eT taire " c esl de !ui L-îire de
V » abonnés.
Un an, 6 francs. Six mois, 3 francs. Ex¬

térieur ■ un an 8 francs. Sir iroia. i "-snn

Esploit de Sacristie
Les quotidiens du midi de la France

ont signalé à l'attention de leurs lec¬
teurs une répugnante histoire. Des fil¬
lettes de huit à douze ans ont été tour
à tour violées par un saint homme de
Dieu.
Rath Eliacin — c'est son nom, — ma¬

chiniste. à la Compagnie houillière de
Rochabelle, était d'autant mieux noté,
dit la Dépêche de Toulouse, que fidèle
défenseur du trône et de l'autel, il était
un des membres influents diu syndicat
des Jaunes, dont il été même 1-e prési¬
dent, et était de p-lus sacristain intéri¬
maire à l'église de Rooliehelle, lors-que
le titulaire s'absentait. La crainte de
Dieu, — si cela existait vraiment —

aurait dû le retenir dans le droit che¬
min et l'empêcher de se livrer, sur des
fillettes non nubiles, aux pratiques
qu'on devine. Ce dégoûtant p-ersonna-
ge^avai-t une façon à lui de comprendre
la parole évangéliqu-e : « Laissez vente
à moi les petits enfants. »
Déterministes résolus,nous nous abs-

tiendrons de nous livrer à toutes sortes
de considérations morales o-u philoso¬
phiques sur ce fait. Contentons-nous de
faire remarquer tout l'odieux de l'his¬
toire en regard de gens qui dénigrent,
systématiquement les penseurs avan¬
cés ; qui se mettent en travers de toutes
les idées belles et généreuses ; qui se
font les agents du patronat exploiteur
contre la classe ouvrière réclamant
po-ur son droit de vivre, et qui souvent
n'hésitent point à prêter main-forte à la
police contre les révoltés-.
Ces moralistes sont bien sales. Pétris

d-e vices et d'ignominies, ils sont tout
indiqués pour être les soutiens d'une
société pourrie dont la façade a peut-
être quelque vernis, quelque brillant,
mais qui n'est que répugnante sou-s le
maquillage dont la couvre les intéres¬
sés.

A.VI Maroc

Les Marocains viennent do déposer (Ali !
l'irrévérence des mots !) leur roi. Mais il
lo remplacent pur un autre, à condition,
toutefois, q.ue le nouveau observe certaines
clauses que nous relevons avec grand in¬
térêt.
Le sultan successeur ne percevra pas

d'impôt ; il ne s'immiscera pas dans l'orga¬
nisation des tribus : ce qui revient à dire
que les Marocains, peut-être las d'être vo¬
lés par celui-ci et celui-là, songent à recon¬
quérir l'autonomie antérieure propre à cha¬
que tribu et à réinstaurer leur quasi-com¬
munisme.
S'ils ont proclamé la guerre sainte, ce

n'est pas, certes, clans l'unique but d'obli¬
ger le nouveau sultan à faire respecter les
prescriptions du Coran aux étrangers et à
les respecter lui-même. Il y a, sous cette
question de culte et d'orthodoxie, une ques¬
tion de ventre, et elle est trop louable pour
que nous no souhaitions pas plein succès
au nouveau plan.
Par exemple, nous sommes sûrs qu'il

échouer : la contagion serait dangereuse.
Même chez le voisin, lo bon exemple est
mauvais, est à craindre, est à proscrire.
À coups de canon on empêchera ks Ma¬

rocains -de prendre ce droit de ne plus
payer d'impôts, d'être m-at-tres chez eux.

On leur tolérera le Coran, puisque c'est
la meilleure manière d'asservir les gens,
économiquement que les empoisonner spi¬
rituellement.
Mais, en dehors de ce Credo, nulle tenta¬

tive d'in-d-épandance ne s-era tolérée.
On percevra l'impôt, parce que, parbleu,

tes infidèles roumis sauront en avoir leur
part.

Ir)dii/ïduali?rne
ou Jlr)arct)i§rr)e

v>-»-

Dans mon premier article, je citais l'opi¬
nion d'Yves Guyot : « Les théories de
« Stirner et de Nietzsche ne sont pas des
« doctrines politiques, elles relèvent de la
<i psychiatrie ».
J'ajoutais : « Nous verrons par la suite

a pourquoi, en conformité _avec Victor
Basch, « nos deux géants (7) de 1-a pen-

« sée » relèvent en effet de cette partie de
« la médecine qui traite des maladies men¬
ti taies ».

Les doctrines de Stirner et de Nietzsche
ne sont pas des doctrines politiques parce
qu'elles ne s'occupent nullement de leur
application pratique, de leur .possibilité de
réalisation, c'est-à-dire que, suivant ce que
chacun y veut voir, on peut à la fois les
considérer comme libertaires ou comme
autoritaires.
Elles prêtent trop à l'équivoque ; elles

sont trop métaphysiques pour pouvoir ser¬
vir de point de départ à un système social.
Elles sont, d'autre part, en opposition

absolue avec l'acquit scientifique actuel.
(Le Dantec. L'Individualité et l'erreur indi¬
vidualiste).
Elles sont, enfin, le produit de cerveaux

morbides, et, comme telles, ne peuvent
être prises en considération par les cer¬
veaux sains et les esprits positifs.
Victor Basch (à qui Ludovic Bertrand,

dans sa lettre au Dr Pierrot (Temps nou¬
veaux) a fait dire des choses erronées,
parlant de la vie de Stirner, écrit :

» J'y note avant tout la maladie mentale
« de la mère du philosophe. La folie, qui
« effleura de son aile noire et Kierkegaard
« (un) et Cariyle (deux) et dans laquelle a
« sombré Nietzsche (trois)' joue son rôle
« dans 'la vie de Stirner (quatre) : l'on di-
ii rait vraiment que tou-t individualisme
h intransigeant émane d'un désordre men-
« lal ou y aboutit, et n'est que la maniîes-
(i tation philosophique d'une hypertrophie
« morbide de la personnalité.

« Ce qui me frappe ensuite dans la vie
« de Stirner, c'est qu'elle révèle chez ce
« -philosophe de la volonté, qui a pour tout
h ce qui est intellectualité pure le plus pro¬
ie fond dédain, qui ne prise que l'instinct,
« dominateur des choses et victorieux des
« hommes, une absence complète d'é-
(I nergie. Stirner se laisse couler au gré
« des événements, sans avoir la force de
« les diriger, sans avoir la puissance de
h se tailler, au milieu de l'universelle con-
ii currence, sa part de vie. (Où est-il le
« vivre sa vie ?)

« Il en est de Stirner comme de Nietzs-
« che ; l'un, atteint jusqu'au plus profond
« de lui-même de la névrose du civilisé,
h a chanté la force barbare Ju fauve blond ;
» l'autre visiblement frappe d'une sorte de
« paralysie de la volonté, a prôné exclusi-
» ventent la volonté ésoïste Nos philoso-
« phies no sont-elles faites que des ruines
« de nos existences, et nos idéals ne sont-
(( ils pas les fleurs de nos espoirs, mais
<i bien lo fruit amer de nos regrets et de
« nos nostalgies ? »

Voilà ce que dit Basch (1), lequel confirme
do lie la thèse d'Yves Guyot.
Je suis donc, et non pour les mêmes rai¬

sons, d'accord ' avec Lucchesi pour rejeter
les deux doctrines.
Nous serons encore d'accord avec Basch

qui, après avoir jugé Stirner et reconnu ce
qu'il y avait de beau, de grand, de vrai
dans sa philosophie, conclut :

« Quelle que soit la forme de la société
u future, il faudra, pour qu'elle vive, que
» dans la conscience collective, la cons-
« cience personnelle puisse subsister ; que
h dans l'immense ruche du travail que se-
« ra sans doute la cité — le Moi (et non
» seulement le Moi artiste et le Moi du
.< penseur, mais encore le Moi le pius pau-
« vre et le plus humble) ait sa place ; il
« faudra que, tout en vivant pour les au-
« très et dans les antres, l'individu ait sa
« vie propre ; il faudra que, tout en deve-
'i nant une vague de l'immense océan so-
(i cial, dont chaque mouvement sera pré-
« déterminé et mis au service de la force
« universelle, la personne intellectuelle et
« morale conserve, de par un subtil arti-
(i tifiœ de mécanique sociale, des mouve-
« ments autonomes. » (2).
Ainsi donc, l'opinion personnelle de Vic¬

tor Basch, qui lait actuellement un cours
aux Hautes Etudes sociales sur Kierke¬
gaard, n'est point celle que nous a donnée
L. B. dans sa lettre au Dr Pierrot.
Parce qu'il ignorait sans doute le livre

de Baisch, le D1 Pierrot a pu dire, avec jus¬
te raison, de la citation de L. B., « qu'elle
« ne signifiait rien » et « pouvait être ém¬
it ployée en n'Importe quel sens. »
Basch et Pierrot me semblent avoir sur

l'individualisme intégral la même opinion,
puisque sans avoir lu le premier, le se¬
cond écrit :
ii (Temps nouveaux). Nous observons

« que l'égoïsme est surtout développé chez
« les faibles et les affaiblis, chez les petits
« enfants et les vieillards, chez les conva-
ii lescents et les malades.

« L'égoïsme est un sentiment de défense
« à l'usage de la faiblesse. »
Lucchesi nous cite cette phrase de Stir¬

ner :
« ... Je veux qu'ils soient (les hommes)

« ma propriété, qu'ils servent à ma jouis-
ii sance. Et s'ils s'opposent à mes désirs,
« eh bien ! le droit de vie et de mort que
« se sont réservé l'Eglise et l'Etat, je dé-
« clare que lui aussi est à moi. »
Il nous dit que de tels principes condui¬

sent là la tromperie, au cambriolage ou auvol et à l'assassinat entre camarades.
Il rejette cette doctrine absurde et

ajoute ; « Si, lorsque Stirner était commis.
<< sionnaire, un individualiste, itiriiêrien
« d'essence, l'avait terrassé pour s'empa-
« rer de son porte-monnaie, comment au-
h rail-il jugé le fait-. »
C'est une supposition de notre camarade,

mais le fait s'est produit.
« Quelque temps après la publication du

. » manifeste Vive la vol (Londres 1894), un
» des individualistes de Londres, recueilli

.

(1] L'individualisme-anarchiste. — Max Stir-
nev par Victor Bach. — Paris Alcan (p. 9 etsuiv.i

(2) Victor Basch (p. 28?).

« par un camarade, profila du sommeil de
» son hôte pour lui prendre son argent, ses
» outils et ses vêtements.

n Le cas fournit le sujet de plusieurs
« discussions (évidemment) dans "les clubs
« anarchistes de Londres, et toujours les
« individualistes donnèrent raison au vo-
•' leur. » (1).
Stirner critique lumineusement l'ordre

autoritaire actuel ; il en a été victime, il
a beaucoup souffert.
Mais s'il avait eu la possibilité d'appli¬

quer intégralement sa doctrine, il aurait
peut-être été un ignoble exploiteur.
Il aurait probablement été, en haut, ri¬

che et puissant, pour la foule qu'il mépri¬
sait, ce qu'il fut pour sa femme, laquelle
a déclaré » elle-même à M. Mackay qu'elle
« ne consentait pas à témoigner en faveur
h d'un homme qu'elle n'avait ni aimé ni
« estimé.

h Elle se contenta de faire savoir à M.
« Mackay que Stirner avait été trop égoïste
« pour avoir jamais eu un ami, et que son
h caractère était fort sournois. » ;2).
Ainsi donc, cette philosophie, produit

d'un cerveau malade, d'un être antisociable
et qu'on dénomme (bien à tort, à mon
sens), anarchiste, me semble devoir, trans¬
posée dans la pratique, se changer en op¬
pression farouche.
Dans nos sociétés modernes, où se prati¬

que la division du travail, les individua¬
listes, les égoïstes, ne pouvant à la fois
être exploiteurs, législateurs, juges et bour¬
reaux, chargent d'autres individus d'ac¬
complir ces besognes — que Stirner pen¬
sait faire à lui seul, comme si une exploi¬
tation aussi féroce que celle qu'il nous
prône, une lutte aussi brutale que celle à
laquelle il nous convie, pouvaient exister
en toute liberté, sans force organisée, sans
ce qui compose, en un mot, tous les roua¬
ges de la société présente que nous vou¬
lons briser.
Stirner est le philosophe de l'Individua¬

lisme, Nietzsche en est le poète et le mu¬
sicien, Bismarck en fut l'incarnation.
Comme l'a dit je ne sais quel penseur,

Bsimarck c'est Nietzsche soldat, comme
Nietzsche c'est Bismarck professeur de
philosophie.
Je rejette un mot qui prête à la duperie,

à l'équivoque, parce qu'il sert à la fois à
désigner les aspirations des maîtres et des
esclaves. Lorsque les individus auront la
possibilité de satisfaire à tous leurs besoins
matériels (les mêmes imposés par la na¬
ture, contre laquelle il nous faut lutter du
preniier rire au dernier sourire), alors,
mais alors seulement, ils pourront avoir
conscience de leur existence propre, faire
la découverte d'eux-mêmes et s'appliquerà développer leur personnalité.
Ce sera alors, non point le triomphe de

l'esprit sur la matière, mais la possibilité
relative pour chacun de développer ses fa¬
cultés (aussi complètement que ses pro¬
priétés individuelles le h>' permettront
parce que son individu, sa matière vivante
(d'où son esprit émane et à laquelle il est
subordonné) pourra évoluer en pleine in¬
dépendance, en pleine liberté.

Henri Morex.

(1) Albert Metin. — Le socialisme en Angle¬
terre (p. 296.)

(2) Basch. — L'individualisme-anarchiste (p. 7).

Causette

Syndicale
—•<>•—•

Dans le vestibule de la Bourse çlu
Travail de Paris. Quelques syndi¬
qués sortant de diverses permanen¬
ces, s'entretiennent de conquêtes
de leurs organisations respectives.Ce n'est pas si souvent que les tra-

. vailleurs de différents mtuers com¬
muniquent !... Donc, en attendant
qu'un respectable gardien très' mé¬
daillé, vienne les faire poliment

« cerculer », ils tiennent une ma¬
nière de petite assemblée inlercor-
poralive.

Lu Boulanger. — Et voilà ! Trois petits
mois de grève ont suffi pç»ur faire triompher
les revendications du prolétariat (i) boulan¬
ger. Une heure de moins de boulot et vingt
sous de plus, par jour. C'est-y ce qui s'ap¬
pelle une victoire ouvrière, ça ?
Le Coupeur en chaussures. — Pour ça,

oui ! C'est à peu près ce que nous avons
obtenu l'année passée. On commence à pou¬
voir élever ses gosses ; on n'est plus tout
à fait des ilotes (2). Et, sans le syndicat, je
ne vois pas trop où l'on irait prendre tous
ces avantages-là.
Le Peintre en bâtiment. — Y'a pas d'er¬

reur, ça marche. Groupons-nous, syndi¬
quons-nous, et le jour est proche où l'ou¬
vrier aura enfin sa place au Ixmquet de la
vie (3). C'est par le syndicat qu'on réduira
les patrons ; augmentations de salaire sur

augmentations, de réductions de travail en
réductions, on arrivera à arracher à nos

exploiteurs la part qu'ils nous ont volée
jusqu'ici : et bientôt, c'est nous qu'auront
la plus grosse, c'est nous qui seront les
princes.

LE chœur ces SVNBIQUéS. — Absolument,
turellement, faut être aveugle pour pas voir
ça.
Le Tailleur. Oh ! chez nous, les

grands couturiers sont en rogne, faut voir !
Parait qu'inspecteurs et inspectrices du tra¬
vail vont être plus rigoureux, maintenant,c'est Viviani qui le veut. Alors, plus de

(1) Le n'eât POE UJ(H qui parle, ce sont lqs
sjyndiqulés, et inaturefllement, ilg s'expriment
en patois syndical.

(2) Idem.
(3) Re-idem.

veillées jusqu'à minuit, vous comprenez... à
moins que ces messieurs fassent veiller d'ans
c'est égal, avec quelques copains à la Cham¬
bre, et des socialistes sincères comme mi¬
nistres, ça ira. (Il chante.) Ah ! ça ira, ça
leur appartement... ça arrive, des fois. Mais,
ira, ça ira. (Air connu.) On arrivera plus
sûrement qu'avec la Révolution ou l'action
directe. Il n'y a qu'à se servir des lois. Il
y a bien assez de lois ouvrières. Pas vrai,
Boulange ! Ton chef de file l'a bien dit
qu'il fallait être légaliste.
Le Boulanger. — Hein ! tu dis ? Il est

révolutionnaire et pour tous les moyens vio¬
lents.
Le Tailleur. — Depuis quand ? Où ça ?
Le Boulanger. — Ben, dans tous les mee¬

tings ! Tu l'as jamais entendu, alors ?
Le Tailleur. — Et aux assises, il n'a pas

dit, qu'il était légaliste ?
Le Boulanger. — Tais-toi donc, tiens. Tu

le débines parce qu'il n'est pas de ton syn¬
dicat. Tout le monde peut pas être tailleur I
Sans compter que vous êtes de drôles de
turbineurs, vous autres ; vous n'en avez
jamais assez, d'avantages. J'sais pas si c'est
par la Loi ou le sabotage que tu procèdes,
mais ce qui est sûr, c'est qu'il n'y a plus
moyen de s'habiller, tellement les frusques
coûtent cher... C'est tout comme les mi¬
neurs ; ils pourraient bien, ceux-là, nous
laisser le temps de respirer entre deux de
leurs grèves ; le charbon est hors de prix,
faudra bientôt se chauffer aux braseros des
grands cafés.
Le Peintre en bâtiment. — Ça, c'est vrai,

pourtant. C'est pas la peine d'obtenir des
augmentations de salaire, s'il faut, après^^.
payer tout plus cher !
Le Tailleur. — Ben, mes colons ! vous

ne manquez pas de culot ! Croyez-vous donc
que le pain est resté à bas prix et qu'on
se loge à l'oeil depuis vos fameuses conquê¬
tes.

L'frrégulier pu travail. — Vous me
faites rigoler, avec vos disputes. Et moi,
donc, qu'est-ce que je dirai ? M'est avis que
vos victoires ouvrières ne sont pas faites
pour m'enigraisser. Je vois bien que le bou¬
langer, le coupeur, le tailleur, le tisseur,
le mineur, etc., etc... tout ça gagne plus
aujourd'hui qu'hier. Ce qui m épate, c'est
que les bourgeois sont toujours les bour¬
geois ; leur ventre s'arrondit sans cesse et
ils ne fument pas un londrès de moins ; ils
vous donent plus et ils gardent 'autant...
Alors ? qu'est-ce qui trinque ? qu'est-ce qui
fournit ce surplus ? — Mézigue ! Manger du
pain sec n'est même plus une ressource pour
le purotin ; si je peux me payer une paire
de godillots, je les vois bâiller et s'éculer
au bout de huit jours ; même tabac pour
les nippes ; pour me chauffer, je cfbis me
rabattre sur les vieux pavés de bois, que je
ramasse en me cachant des flics,.. Quant aù
local... Ah ! mes amis, n'en parlons pas !...
Mince de confort moderne !... Oh ! la sa¬
lubrité 1 Deux cents balles pour un gourbi
où des chiens crèveraient et à une heure
du boulot. Voilà mon sort !... Vivent les
conquêtes ouvrières !... Mais, au fait, et le
votre, de sort, est-il beaucoup meilleur.
avec vos appointements grossis ? Vos dijB*
eussions de tout à l'heure attestaient le con¬

traire. Toi, ma vieille Boulange, tu seras
peut-être un peu plus heureux tant que tu
auras le -privilège d'une augmentation, mais
gare si les autres corporations suivent ton
exemple !
Le Boulanger. — Alors, on recommencera

la grève, pour une autre amélioration.
L'Irrégulier. — Tu iras loin, comme ça,

mon vieux ! Tu feras ton chemin !... Tu
as le temps d'attendre la Sociale et tu n'es
pas las de gémir... Pour moi, j'ai assez de
ces amusettes. Il ne s'agit pas de jouer à
cache-cache avec les gros, mais bien de les
évincer ; je ne veux pas tourner toujours
dans la même cage, je veux en sortir ; il
ne s'agit pas de changer toujours et encore
quelques formes, il nous faut un nouvel
ordre de choses ; il ne suffit pas qu'on me
fasse toujours passer la pitance sous le nez ;
la vue et l'odeur en sont réjouissantes, cer¬
tes, l'ingestion en serait meilleure... Al¬
lons-y donc des grands moyens ! Légaux
ou illégaux, peu importe ! pourvu qu'ils
aboutissent : c'est cela qu'il faut mettre
dans la caboche de tous les turbineurs, et
c'est pourquoi je suis là, à la Bourse. C'est
ça mon syndicalisme, à moi. Le vôtre, le
syndicalisme d'entente de classes, le syndi¬
calisme légal, à la Wakleck, n'a d'autre
utilité que d'entretenir grassement quelques
parasites dont nous reparlerons un de ces
jours, si vous y tenez.

La conversation dut s'arrêter iù. lin
effet, quelques gardiens, avec leurs
gestes amènes d'anciens militaires,
ont repoussé le petit club dans la
rue ; là, d'obligeants flics ont cil-
turé définitivement les débals dcjfÊfigroupe suspect.

EuG. Deniau-Morat.

LE ÏREfVTîîE
Il est fâcheux que les directeurs de théâ¬

tres s'obstinent à ignorer qu'il existe une
presse d'avarat-garde lue par un nombre de
lecteurs relativement considérable et qui
s'augpnente de jour en jour ; ce n'est qu'à
des intervalles ridiculement espacés qu'il
nous est donné de signaler à nos amis des
osuvres de nature à les intéresser, les amu¬
sant tout en les faisant penser.
Çe n'est pas de notre faute I Toute la

presse est généralement conviée aux pre¬
mières et secondes représentations des pièces
nouvelles ; la presse anarchiste, seule, fait
exception à la règle pourtant, le théâtre,
comme la littérature, s'imprègne de plus
en plus des idées qui poussent le vieux
monde de mensonge, d'oppression, de pré¬
jugés, vers l'abîme d'où il ne se relèvera
pas.
C'est ainsi que nous regrettons bien sin¬

cèrement de n'avoir pu, en temps utile, en¬
gager nos lecteurs à allet passer auelques

*



bonnes soirées au théâtre llèvisto, iB, rue
Saint-Lazare (anciennement La Bodinière).
et au théâtre des Arts (ancien théâtre des
Batignolles).
Tout le mondé, à P'aXïs, connaît Mévisto.

Cet artiste con-sciencieu' èt original se pro¬
pose de continuer l'œuvre du théâtre libre
dont il fut, avec Antoine, un des courageux
initiateurs.
Nous avons eu le plaisir dàssistër, ces

jours derniers, à la représentation dune
pièce en trois actes dûe à la plume de
Georges Maldague, Le droit de la chair,
pièce d'une surprenante intensité de vie, de
force et d'observation, jouée avec sincérité
et talent par les collaborateurs de Mévisto,
lui compris.
I
Nous engageons tous nos camarades à al¬

ler voir les dernières représentations, au
« théâtre des Arts », de l'émouvante pièce
en trois actes, Le grand Soir, de Léopold.
Kamjrf, traduite par Robert d'Humières, scè¬
nes de la vie de militants anarchistes en

Russie. Pièce montée et jouée à la perfec¬
tion.
Le Droit de la Chair, pièce en trois actes,

sera précédée d'une conférence de Nelly
Roussel, le vendredi 17 janvier.

i Propos d'une Lettre
On se rappelle le triste accident qui sur¬

vint, au bois de Vincennes, il y a environ
deux années, à deux jeunes révolutionnai¬
res russes, Stryga et Sokoloff.
Une bombe que .portait le premier fit ex¬

plosion dans sa poche, le déchiquetant ef¬
froyablement et blessant très grièvement
le second.
Les enquêtes de la police et de la presse

ne réussirent pas à éclaircir le mystèi-e de
cet accident. Sokoloff n'était, dans_ cette
affaire, que la victime la plus imprévue ;
il n'était, en effet, nullement au courant
des proiets de son camarade et ne faisait
qu'une simple- promenade au bois.
Strvga emporta son secret avec lui :
Aujourd'hui, nous recevons une lettre

qui est de la main de Stryga et qui con¬
tient ses dernières pensées.
Contrairement au désir que l'on nous a

exprimé, nous ne l'insérons pas, pour deux
raisons, raisons qui se tiennent étroitement
l'une et l'autre :
1° Elle ne traduit pas ce que nous pen¬

sons de la lutte révolutionnaire ; 2° elle
nous mènerait tout droit en cour d'assises.
Nous développons en quelques grandes

lignes nos raisons, et nous ne doutons pas
de nous trouver ici en communion d'idées
avec nos camarades.

La lettre de Stryga le dépeimt très fidè¬
lement. Nous ne -croyons pas que l'on
puisse mieux « s'écrire », se -présenter,
caractère et tempérament, à des hommes
qui observent avec sang-froid.
Il ne s'agit pas ici de préférence dans

la lutte, mais nous estimons de notre de¬
voir essentiel de dessiller quelques yeux,
de mettre les choses au -point, et ceci sans
reculer d'un pou-ce dans la bataille quo¬
tidienne.
Stryga avait le caractère des religieux

de l'anarchisme. -Mystique, certainement,
il parte plusieurs fois dans sa lettre de
mourir « comme ceux de Bielostok », en
« donnant son Ame » à un mouvement.

11 estime que les Français sont autant
et même plus opprimés que ses compa¬
triotes et justifie ainsi sa venue en France
pour y jeter tes premiers actes d'une ré¬
volution violente.
D'avance, il » dorme sa vie » à la cause

sainte. Il faut un « exemple » : il sera
cet exemple ; à la « première occasion »,
il « donnera ©a tète », apportant <1 avec
lui, aux travailleurs de l'Europe occidentale,
l'esprit de révolution, et montrant -en mê¬
me temps aux prolétaires de Russie « ce
qui se passe ici ».
Il prévoit qu'il peut passer en jugement ;

d'avance, alors, il se prépare à dire aux
travailleurs : « prenez la couronne du
martyre et faites la révolution »• En ter¬
minant sa lettre à ses Omis, Stryga pense
qu'il est impossible que les travailleurs
nie répondent pas à son appel et que ceux
de Russie « oomrendroinf » aussi ; qu'en¬
semble, » «s lèveront plus haut le noir
drapeau de l'anarchie et du communis¬
me »•

Par ces quelques extraits, on voit im¬
médiatement q-uel sentimental et quel ro¬
manesque était le jeun-e nihiliste.
Il ne nous apparaît pas, il ne peut pas

nous apparaître comme un combattant ré¬
volutionnaire possédant une tactique. 11
est dominé par l'esprit de sacrifice, -esprit
d'ordre purement religieux, mystique, qui
était celui des chrétiens au temps de Né¬
ron- En lui, le raisonnement disparaît as¬
sez pour qu'il perde conscience de sa pro¬
pre individualité et conteste toute joie de
vivre.
L'utilité de sa vie. il la voit dans la

mort qu'il choisit. Mais ce contre-sens ter¬
rible ne nous autorise pas à dire que
Stryga est simplement un courageux.
Une sensibilité extrême comme lia sien¬

ne, quand on ne s'en rend pas maître en
la raisonnant, porte fatalement à l'aber¬
ration,, et c'est une aberration qu'engager
des individus à prendre la couronne du
martyre, faire du sacrifice de soi un apos¬
tolat."
C'est nier la lutte que s'en retirer volon¬

tairement. Le champ de bataille est assez
vaste et les activités -les plus diverses
trouvent à s'y employer suffisamment pour
que personne n'ait à se sacrifier sous cou¬
verture de nécessaire immolation.
L'anarchie serait un marché de dupes

si les anarchistes professaient cette mons¬
trueuse et inhumaine idée qu'une vie mys¬
tiquement offerte en holocauste détermine
l'amenir. . „ .. . x ,

Il faut distinguer entre 1- accident et le
suicide, comme il faut distinguer entre
rinte'I'liffent et Je déraisonnable.
Mourir pour l'Anarchie équivaut à mou¬

rir pour la Patrie- : nous ne voulons pas
d'une religion pour remplacer -celle que
nos efforts s'attachent à détruire, et nous
n,e routons pas qu'un sentimentalisme
maladif ajouitè créance à la légende de
1 esprit métaphysique des anarchistes.
Cette appréciation n'est en rien exces¬

sive ou sévère- Les amis de Stryga, en
particulier, comprendront ces raisons, tout

comme mous pensons traduire ici les sen¬
timents de la majorité de nos camarades-
La liberté n'est point suffisamment

grande pour que nous puissions nous .per¬
mettre de dire tout ce que nous pensons
de l'action révolutionnaire mais nous pro¬
fitons néanmoins de la liberté qui nous
est donnée et de l'occasion qui nous est
offerte pour dire très énergdquement que
nous sommes avec les vaillants qui sont
des raisonnables et en qui 1-e désir d'agir
révoluitionnainemenf ne se subordonne
point à. quelque faiblesse physiologique ou
■à quelque tare morbide.

S'il faut atténuer un peu rexcœsiviiité die
cette dernière phrase, ajoutons que Stryga
fut trop poète, et que quand la lyre donne
une telle note, nous M préférons .pour
tous un prosaïsme moins dangereux et
plus conforme à l'esprit philosophique de
l'anarchie, plus conforme à l'activité et à
l'initiative individuelles qu'elle se propose
inlassablement die répandre dans les mas¬
ses ; plus conforme A notre volonté de
vivre, avec le moins de lâcheté possible
et par la plus forte conscience des besoins
de l'individu.

„

Georges Durupt-

Ui) Fief Capitaliste
Chez Saint frères. — Onze usines, dix
mille ouvriers. — Exploitation forcenée.
— Bas salaires. — Amendes, retenues. —
Fausse philanthropie. — Soumission ou¬
vrière.

Ceux qui nient que la concentration des
capitaux soit un fait, s'ils allaient passer
quelque temps dans certaines régions in¬
dustrielles, changeraient certainement d'o¬
pinion. L'agglomération des capitaux, la
concentration de la foree capitaliste sont
choses trop visibles, trop faciles à consta¬
ter.
Dans le Réveil Syndical organe des

syndicats ouvriers de la région amié-
noise, on trouve, sous ce titre : « Chez
Saint- frères », des documents qui sont du
plus haut intérêt.
Les Saint frères, sont ces gros exploi¬

teurs qui, là-bas, dans la Somme tiennent
toute une population sous leur joug. Ça
n'est pas seulement des hommes dont ils
disposent. L'évolution de l'industrialisme
ayant substitué aux anciennes formes de
la production des formes plus nouvelles et
plus profitables, les Saint frères n'ont pas
manqué de se mettre au goût du jour. Chez
eux, l'antique métier à tisser a fait place
aux merveilles de l'esprit inventif moderne.
La manufacture qui avait pris la place de
l'atelier familial est devenue, par cela mê¬
me insensiblement, la machinofacture.
Les formes de la production ayant chan¬

gé, les salaires eurent une tendance à se
modifier. Un bien-être relatif aurait donc
dû en découler, pour la classe travail¬
leuse.
Il n'en est rien, ainsi qu'on pourra le

voir tout à l'heure. L'appropriation capi¬
taliste de ia production ouvrière ne per¬
met point que le véritable producteur
jouisse de la somme intégrale de son tra¬
vail, tout au plus lui accoi'de-t-elle de quoi
ne pas mourir de faim en travaillant. La
chair à turbin ne manque pas ; la machi¬
nofacture chaque jour se développant jette
à la rue de nombreux ouvriers qui vont,
ainsi grossir les rangs des sans-travail, de
l'armée de réserve du capital exploiteur.
Les Saint frères, pour ne parler que

d'eux, ont largement pratiqué ce système.
Etablis sur le pays, comme l'étaient les
seigneurs bandits du moyen âge, ils pos¬
sèdent, à eux seuls onze usines où suent,
pour de maigres salaires, plus de dix
mille ouvriers : hommes, femmes et en¬
fants.
Ces usines sont installés dans les locali¬

tés suivantes :

Amiens, (rue Colbert). tissage :
Doullens, corderie et filature ;
Beauval. tissage de toile ;
Berteaucourt (usine d'Arondelie), filature

et tissage ;
Saint-Ouen, corderie et filature ;
Flixecourt, tissage à sacs et tissage d'a¬

meublement ;
Moulins Bleus, filature et tissage
Pont-Rémy, — —
Abbeville. — — .

Rouvroy-lès-Abbeville, corderie ;
Gamaches, —

***
Combien gagne-t-on dans ces bagnes in¬

dustriels ? Quelle est la part qu'accordent
les Saint frères aux milliers d'esclaves
qui, chaque jour, viennent augmenter, par
leur labeur intense, les capitaux déjà énor¬
mes ?
Voilà ce cru'il importe d'établir. Et le ci¬

toyen Qeuet, auteur de l'étudie du Réveil
Syndical et secrétaire de la Bourse du
travail d'Amiens, n'y a pas manqué. Par
une enquête faite sur place, il a pu se ren¬
dre compte de la modicité des salaires ou¬
vriers chez les Saint frères.
A lire les chiffres qu'il donne, on se sent

pris d'une immense pitié pour ces laborieu¬
ses populations contraintes, par la situa¬
tion misérable que leur a faite le régime
bourgeois, à accepter, à subir de pareils
salaires de famine. Car, ce sont les véri¬
tables salaires de famine que touchent les
malheureux esclaves de ces lierons de l'in¬
dustrie.
Qu'on en juge :
A Doullens et à Beauval les hommes ga¬

gnent 2 fr. 20. Pour augmenter un peu sa
journée et toucher 3 fr. 25 il faut consentir
à conduire 2 métiers.
Les femmes gagnent, à la journée,

1 fr. 50 dans ces deux usines. A l'usine
d'Arondelîe mêmes salaires. En proportion
les femmes sont là encore plus exploitées :
1 fr. 75 et 2 fr. 25 pour les fileuses qui
conduisent deux métiers ! Ouant aux jeu¬
nes gens de 14 à 17 ans ils touchent de
0 fr. 70 à 0 fr. 90 par jour.
A Saint-Ouen et à Flixecourt les salaires

sont un peu plus élevés pour les hommes,
mais de si peu. Aux Moulins-Bleus nous
retrouvons les mêmes salaires pour Jes
hommes. Et des femmes à 1 fr. 40 par jour!
Pour deux métiers ces malheureuses ne

gagnent cfu'une moitié en plus, au lieu du
double, soit 2 fr. 25.
A Pont-Rémy et Abbeville même exploi¬

tation. Dans cette dernière localité on paye
les démonteurs et démonteuses 1 fr. et
1 fr. 10 par jour !
Les maigres salaires qu'Us octroient à

leurs nègres, ne sont pas les seuls moyens
qu'aient les Saint frères pour s'enrichir
aux dépens de toute une uonulation. Ces
salaires odieux oui suffisent à peine aux
prolétaires des onze usines Saint pour se
sustenter, ils ne les touchent jamais inté¬
gralement, Non qu'on leur en refuse le
paiement; mais nos exploiteurs, roublards,
ont plus d'un tour dans leur sac pour y
garder la bonne galette que le travail des
autres v fait affluer.
Pour un rien, un simple retard, pour une ,

négligence auelconque dans le travail, les
amendes tombent comme grêle sur le dos j

ber crainte de se voir jeter à la rue, en
proie aux angoisses terribles des sans-tra¬
vail, des meurt-de-faim.
Nos Saint frères ne se contentent point

cte cela. Tout nouvel embauché doit subir
une retenue de huit jours. Cette huitaine,
que les ouvriers 11e touchent qu'en quittant
l'usine, les patrons s'en servent à leur pro¬
fit, bien entendu.
Certes, cette retenue peut paraître, si elle

ne porte que sur une tête, d'une bien mi¬
nime importance. Les ouvriers les mieux
payés gagnent une moyenne de quinze
francs par semaine. Dix mille semaines à
quinze francs font la jolie somme de cent
cinquante mille francs. Et, tnez les Saint
frères, on sait la valeur de l'argent, on
connaît la manière de s'en servir, de le fai¬
re fructifier. On voit d'ici combien cela
peut peut rapporter l'an !
Cette combinaison, dit Cleuet, n'est pas

la seule que pratiquent ces extraordinaires
exploiteurs.
Tout ouvrier qui, après avoir plaqué son

bagne veut y rentrer à nouveau doit verser
dix francs ; toute ouvrière, cinq francs.
Pourquoi ? Voilà ce qu'on ne dit pas. Le
fait est là. Ceux qui en sont les victimes
le subissent. Aucun ne proteste contre l'illé¬
gitimité de ce droit d'entrée d'un genre
spécial. Les patrons auraient donc tort de
se gêner ! Quand on a des moutons si do¬
ciles, 011 en profite.
Mais, dira-ton, à cette brutale exploita¬

tion, à ce vol légal, à ce parasitisme à nul
autre pareil, il y a quelque atténuation.
Je vous crois ! Les Saint frères sont des

philanthropes... à leur manière. Dans leur
enfer capitaliste, ils ont institué une caisse
de secours. Cette caisse, les patrons l'ali¬
mentent par une partie des amendes qu'ils
infligent à tout propos aux ouvriers, les¬
quels se voient encore retenir sur leurs
dérisoires salaires dix sous par quinzaine.
Les patrons, naturellement, sont les gé¬

rants de la caisse de secours. En ayant les
fonds par devers eux, ils les utilisent. Pour¬
quoi feraient-ils autrement ? Ne sont-ils
pas les maîtres absolus ?
Les Saints frères ont aussi constitué des

économats qu'ils gèrent ou font gérer à
leur pr<Vit et avantage. Ils fournissent aux
ouvriers des produits alimentaires dont ils
leur retiennent le prix sur leurs salaires.
Sûrs ainsi d'être payés, ils peuvent être épi¬
ciers, fruitiers ou bouchers sans risquer
qu'on leur « fasse le saut », puisqu'ils se
paient eux-mêmes.
Pour couronner le tout, pour mettre

le comble à cette colossale exploitation, les
Saint sont aussi propriétaires. Possédant,
dans la plupart des localités où ils ont des
usines, de vastes espaces de terrains, ils
ont fait bâtir des cités ouvrières qu'ils obli¬
gent en quelque sorte leurs esclaves à
occuper.
Bien entendu, de ces cités on ne déména¬

ge jamais à la cloche de Lois ! Les lovera
sont toujours payés à échéance. Les mala¬
des eux-mêmes, s'en voient retenir le prix
sur les secours de maladie
Qu'ont fait, pour échapper à cette formi¬

dable, à cette monstrueuse exploitation les
dix mille esclaves des Saint frères ? Rien,
ou presque rien. Car, on ne peut compter
pour quelque chose les grèves, ou semblant
de grèves qui, en 1873 et 1879, éclatèrent à
l'usine d Arondelle.A Saint-Ouen, un syndi¬
cat était consHlué en 1893 qui disparaissait
à la suite d'une grève malheureuse. En
1900, aux Moulins-Bleus, à Pont-Rémy, à
Saint-Léger et à Flixecourt le travail cessa
durant quelques jours. Puis, plus rien. Les
patrons sont toujours aussi arrogants, tou¬
jours aussi âpres au -gain. Les ouvriers, les
ouvrières courbent toujours l'échiné. Le
servage dans lequel vivaient leurs ancê¬
tres d'avant la première révolution, semble
avoir mis sur eux sa marque indélébile.
Surmenés, affamés, abrutis d'obéissance et
d'alcool, presque plus rien d'humain n'est
chez eux.

La trop grande misère, les trop dures
souffrances ont émoussé, chez les forçais
des bagnes Saint frères toute sensibilité,
brisé toute vélléité de révolte, annihilé tout
désir de mieux-être.
Le matin, ces malheureux partent à l'u¬

sine ; le soir, ils en reviennent, font quel¬
ques stations chez les maslroquets, rentrent
chez eux, mangent, se couchent, font des
enfants qui, comme eux, plus tard, iront
grossir l'armée dos chair-à-travail et seront,
comme eux, des serfs bien soumis.
Comment veut-on qu'il en soit autrement?
Aussi, c'est pour longtemps encore que

l'exploitallion patronalle les tiendra sous
son joug. Sur la route qui va de Flixe¬
court aux Moulins-Bleus, s'élève le domai¬
ne des Saint, le château de la Navette —
ainsi nommé parce qu'il fut édifié au prix
des sueurs et des misères ouvrières. Ce châ¬
teau semble braver toute la vallée, écraser
sous sa masse tout le pays et sa minable
popultation. .'Parfois, des ' (chaumières ou-»
vrières et paysannes montent vers lui des
paroles de malédictions ; des poings sont
tendus. Mais, les paroles expirent sur les
lèvres qui les prononcent, les poings ren- 1
trent dans les poches. Le château de la Na¬
vette se rit de tout cela.il continue à darder
dans le ciel ses tours orgueilleuses, sym¬
bole de la domination bourgeoise, de la
puissance capitaliste et patronale.

Louis Crandidier.

La
en Cour û'flssis

La Voix du Peuple était hier, en la per¬
sonne de Vignaucti, gérant du journal, et
celle de .Grandfouan, .dessinateur, poursui¬
vie devant la première cour d'assises de lia
Seine.
A Vignaud, deux délits étaient repro¬

chés : te délit de provocation de militaires
à ta désobéissance, à raison d'un acticîe
11011 signé, paru dans la Voix du Peuple, et
le délit d'injures à l'armée motivé par trois
dessins portant îa signature ; Grand]oua11.
Grandjouan, lui, était uniquement incul¬

pé d'iniures à d'armée, à propos des trois
dessins, signés de son nom, parus dans da
Voix du Peuple.
Après deux heures de délibération, te

jury rentre en séance, rapportant un ver¬
dict de non culpabilité en faveur de Granicf-
jouan, et de culpabilité, mitigée par l'ad-
mission dé circonstances atténuantes, à
rencontre «lu gérant Vignaud, déclaré cou¬
pable : 1° de provocation de militaires à ia
désobéissance ; 2° d'injures à l'armée (dé¬
lit pour lequel l'auteur même des dessins
incriminés est acquitté !)
En entendant la lecture de ce verdict

bizarre, Grandjoua» s'adresse ainsi aux
jurés :
Vous venez de m'acquitter parce que je

suis un bourgeois !
La cour, après délibération en cham¬

bre du conseil, condamne Vignaud, gérant
de la Voix du Peuple , à quinze jours de
prison et à 1.000 francs d'amende.
Ge que les lecteurs du Libertaire vien¬

nent de line est le compte rendu intégral
donné par le Matin, avec commentaires et
point d'exclamation.
Que pouvons-nous ajouter, là où le jour¬

nal bourgeois se stupéfie ?...

d?« mercenaires qui no'sent point regîm-

AVIS
La compagne de Cirault prie les camara¬

des des villes ou devait conférencier notre
ami, de bien vouloir lui renvoyer les affi¬
ches à l'adresse suivante : 1, rue Fran¬
çois Ier. à Colombes (Seinel. Toutes les
communications concernant Cirault doivent
également être adressées à l'adresse ci-des¬
sus.

Fête de " L'Avenir Social "

Dimanche dernier a eu lieu, à l'Univer¬
sité Populaire du faubourg Saint-Aatoine, la
Fête donnée par l'Avenir Social.
Les enfants ont charmé grands et petits

par leur bonne mine, leur gaîté et leurs
chants.
Nos camarades chansonniers et comédiens

ne nous ont pas moins réfouis. Il s'est ven¬
du force brochures anarchistes, force chan¬
sons, et nous sommes heureux de cons¬
tater que les petits ont été, ce four, la rai¬
son d'une matinée familiale.

Ce fut une Fête pour tous et la propa¬
gande n'y a pas perdu.

***
De l'intéressante Conférence faite par

Malato, nous donnons ci-dessous quelques
extraits. La conférence avait pour titre :

L'EUROPE, AU POINT DE VUE OCIAL,
de 1905 à 1908

Aujourd'hui, malgré la survivance des
derniers préjugés nationaux, nous pouvons
constater que par le cours même de l'évo¬
lution, par l'expansion des idées, le dévelop¬
pement des relations de toutes sortes, éco¬
nomiques, intellectuelles, sociales, enfin par
le perfectionnement des moyens de commu¬
nication qui nous a fait passer en un siècle
de la classique diligence aux automobiles à
120 l'heure,les anciennes frontières s'écrou¬
lent. Conséquemment, qu'on le veuille ou
non, les vieilles patries s'en vont; elles s'en
vont pour faire place à un groupement plus
large qui les absorbera ; à cette patrie hu¬
maine à laquelle ont appartenu de tout
temps les penseurs, les philosophes, les sa¬
vants, les artistes de haute envergure — à
laquelle appartiennent aujourd'hui les pro¬
létaires internationalisés.
En attendant mêm 1 l'avènement de cette

« république univer&elle », évoquée par
Victor Hugo dans ses envolées lyriques,
et tout en supputant les étapes qui peu¬
vent nous en séparer, nous avons été à
même de constater, au cours de récentes
et retentissantes campagnes, la formation
d'une opinion publique européenne, et
même plus qu'européenne.
A ce commencement de l'année 1908,

nous sommes obligés de reconnaître que
le large mouvement de liberté et d'affran¬
chissement économique qui commença à se
dessiner .il y trois ans, est actuellement en¬
rayé, refoulé par une vague de réaction
politique et sociale.
Depuis l'extrémité nord-est du continent,

la Russie, jusqu'à l'extrémité sud-ouest, le
Portugal, les éléments d'avant-garde qui,
naguère, marchaient à la destruction des
vieilles tyrannies, sont maintenant frappés
par le pouvoir, gendarme du capital.
Dans la Russie autocratique, le dicta¬

teur Stolypine fusille et pend.
Dans le Portugal monarchique, le dicta¬

teur Franco déporte sans jugement.
Dans l'Espagne inquisitoriale, le dicta¬

teur Maura embastille les vieillards comme
Nakens qui ne veulent pas se faire aides-
mouchards et aides-bourreaux.
L'Allemagne, le grand pays scientifique,

au prodigieux développement économique,
demeure La caserne de l'Europe.
Reconnaissons que, dans la France ré¬

publicaine, on n'en est encore qu'aux me¬
nues fusillades de prolétaires, à la lui te
contre tes organisations ouvrières, à la
séquestration des adolescents antimittaris-
tes et à l'emprisonnement presque généraldes libertaires. C'est ce que certaines per¬
sonnes faciles à contenter appellent avec
orgueil la « république laïque et sociale »,
et même, exhumant la formule du plus pur
des révolutionnaires : « la république sans
Dieu ni Maître ».
J'ai quelque idée que ce n'est pas ainsi

que la rêvait Blanqui.
A travers les événements politiques qui

marquèrent cette année 190-5 ; attentat
contre le roi d'Espagne, conclusion de la
paix russo-japonaise, manifestations °nti-
nfili taris tes, commencement de la quer.iioaq marocaine, la marche en avant se
hiaiifiint plus ou moins. Et l'année sui¬
vante, soirs cette poussée, le cabinet San-
•rien — cabinet de concentration opportm
fio-raddeale — faisait place à un cabinet
Clemenceau. On allait voir les radicaux et
îadicaux-sociallstes à l'œuvre
En même temps, la vague révolution¬

naire s'était répandue sur la largeur de la
Russie.

La défaite des armées tzariennes dans
la guerre de Maindchoutrte avait eu pour
résultat, comme c'est la règle presque gé¬
nérale, de peimettre à la révolte, jusqu'à
lors comprimée, d'éclater. Après le mas¬
sacre de T.sairsikoïé-.9élo, le tzar, malgré ses
répressions, impuissant à étouffer l'agita¬
tion, avait dû promettre des réformes, une
constitution, une Douma.
La fin die l'année vit éclater l'insurrection

de Moscou : insurrection, héroïque mais
qui, sans plan, sains gluide, allait avorter
dans le sang et donner une première vic¬
toire à l'autocratie.
L'année die 1906 vit cependant la conti¬

nuation du double mouvement politique li¬
béral et social révolutionnaire dans pres¬
que toute l'Europe. Aujourd'hui, les peu¬
ples ise sont trop internationalisés pour
que tes frontières puissent arrêter' entière¬
ment tes mouvements sociaux et leurs ré¬
percussions.
Le cabinet radical français était donc

bien forcé, comme tous ceux qui l'avaient
précédé et comme tous ceux qui pourront le
suivre, de maintenir avant tout l'ordre
Lourgeois (et capitaliste, c'est-à-dire l'assu¬
jettissement de la classe 0 ivrière- C'est ce
qui explique comment, au moment même
où la masse travailleuse, désireuse à la
fois d'évolution pacifique et de transforma¬
tion sociales, renforçait par tes élections lé-
gisatives de 1906 la situation du cabinet
Clemenceau, le mêm-, cabinet Clemenceau
mettait Paris en état cte siège dans la jour¬
née du 1er Mai.

Les fusillades de Narbonne sont encore
dans toutes les mémoires.
A ce moment, il faut bien le dire, si 1e

prolétariat organisé, c'est-à-dire la confé¬
dération du Travail, eût été suffisamment
hardi et conscient de son rôle, il fût entré
en scène pour son propre compte en procla¬
mant la grève générale.
La bourgeoisie dirigeante, elle, a été plus

clairvoyante : elle s'est mise en, posture de
confiât. Et les procès ont commencé à
pleuvoir sur les militants.

Dans l'Europe entière, dans la Russie où
une troisième Douma, assemblée die do¬
mestiques impériaux élus sous le knout,
félicite le tzar pemdeur die son libéralisme

comme dans l'Allemagne, aujourd'hui
caserne, demain régulateur d'une vie écono¬
mique nouvelle —, comme dans la France,
demeurée, malgré tes crimes de ses diri¬
geants et les défaillances de ses dirigés le
laboratoire des idées révolutionnaires. —

comme dans les pays lattes,, entraînés dans
l'orbe du mouvement, 1 avenir est au prolé¬
tariat organisé, organisé par lui-même, en
dehors de l'ingérance du pouvoir ou des
partis politiques-

Ch. Malato.

Ceux de nos amis qui nous envoient de la
copie, voudront bien écrire lisiblement et
d'un côté de la feuille, afin de nous éviter
de recopier.
Les articles et faits d'agitation doivent

nous parvenir le mardi. Les avis de réu¬
nions, communications, petite correspon¬
dance, doivent nous être remis avant le
mardi soir, dernier délai.

BIBLIOGRAPHIE

Vient de paraître : La Coopération des
idées, revue d'éducation, paraissant le 1er
et le 16 de chaque mois, sous la direction
de G. Dehenme.
Le numéro, 0 fr. 25 centimes.
Bureau, 30, rue Jacob, Paris.
L'Assiette au beurre du 11 janvier con¬

tient, -sous ce titre : « Fillettes de joie »,
des dessins de Radiguet et Poulbot. Ceux
de ce dernier sont particulièrement à voir.
Le numéro, 0 fr. 50 centimes. 62, rue de

Provence, Paris.
Le numéro (de décembre de la Revue

Syndicaliste, qui paraît avec un peu de re¬
tard, est entièrement consacré à une étude
de Waroq-uier, sur « les Syndicats de fonc¬
tionnaires. »

Le numéro, 0 fr. 20 centimes. Librairie
Gornély, 101, rue de Vaugirard, Paris.
La Femme en lutte pour ses droits, une

brochure, par la doctoresse Madeleine Pel¬
letier.
Prix, 1 fr. Chez Giardi et Brière, 16, rue

Souftlot, Paris.
Nous avons reçu, de notre camarade

Paul Paillette, des exemplaires des Tablet¬
tes d'un Lézard, que nous avions donné
autrefois comme épuisées.
Prises dans nos bureaux, 2 fr. 50 ; parla poste, 2 fr. 65.
De Madeleine Vernet, Cariatides, poèmeDes vers colorés qui, pour être surtout

adressés aux femmes n'en seront pas
moins goûtés des hommes qu'unie brutalevérité sait parfois conquérir.
En vente au Libertaire : 0 fr. 15.

L'Agitation
LANDES

Parce qu'au cours de la dernière grève quefirent tes .résiniers, plusieurs grévistes avaientlait de 1 action directe, la justice bourgeoise enavait pris quelques-uns qu'elle se proposait.a envoyer en prison afin d'oter à jamais aux tra¬
vailleurs de la région l'envie de recourir i> ce
moyen violent, mais si nécessaire parfois.Devant les assises de M'ont-de-Marsau, on en
a tramé, la semaine dernière, une bonne dou¬
zaine. Tous, sauf un, ont d'ailleurs été acquitte.La justice bourgeoise ne se pique pas de logi¬
que. Ayant acouitté les prétendus auteurs dès
mits de sabotage, elle n'en a pas moins con¬damné le président du syndicat des résiniers,
comme ayant excité aux faits de sabotage qu'ellevenait d'absoudre. Un mi de prison à Gamin etla vindicte sociale est satisfaite T

RAQN.L'ETAPS!

I - rnî AU^L vi v UVfilU BilD DCUl tjl tjlpartie. Elle nest pas toujours reconnaissante
aux faux-frères (Je leur trahison. Le Syndica-



liste, organe des syndicats ouvriers de la Meur¬
the-et-Moselle, nous fait savoir que deux sali-
gauds de l'usine des chaussons, l'un chef de il-
iassc, l'autre mécanicien, et qui s'étaient distin
gués lors des dernières grèves par une jaunisse
suraigûe, viennent de se voir sacqués salement
par les patrons à qui ils ont cessé do plaire.C'est
bien fait.
On no peut que souhaiter le même sort à

tous les dégoûtants, assez oublieux de leurs in¬
térêts de classes pour se faire les auxiliaires du
patronat dans les conflits ou les grèves.

SAONE-ET-LOf RE
Le citoyen Raquillet, maire socialiste de Mer¬

curey, poursuivi pour avoir écrit, dans le Socia-
liste de Saône-éi-u>irc, organe officiel du parti
unifié, des articles séditeux est passé jeudi
dernier devant les assises de Chalon-sur-Saône.
Le citoyen Raquillet, vieux vigneron, peu dan¬

gereux pour la société bourgeoise, avait, paraît-
il, provoqué les militaires à toutes sortes de
crimes ou délits.
Un quotidien de Paris (le journal qui dit tout)

ayant voulu, lors de l'annonce des poursuites,
se gausser de Raquillet, se fit rétorquer de belle
façon par ce dernier. Aussi, rendant compte de
ce jugement, la feuille en question fait-elle de
l'esprit au dépens du maire de Mercurey.
Raquillet a été acquitté. Les jurés de Ghalon

ont sans doute pensé qu'ils n'étaient point faits
pour condamner la libre manifestation des opi¬
nions.
Notre Premier flic mécontent de cet acquit¬

tement vient de révoquer le maire de Mercurey.
Si ce dernier est roublard, il sera député un
jour et, qui sait ? ministre
H faut noter, en passant, que Le Socialiste de

Saônc-et-Loire, dans son numéro de samedi ne
contient pas un mot du procès Raquillet. En re¬
vanche, un citoyen Rosselin, un guesdiste, s'y
.essaie contre l'antimilitarisme, cette déviation.
Rosselin serait-il, lui aussi, un futur candidat ?
Tout s'expliquerait alors. L'antimilitarisme est,
en effet, une déviation, puisqu'il a valu à Ra¬
quillet, d'être révoqué de son poste de maire.
El. Rosselin, lui, ne veut pas, quand il sera quel¬
que chose dans les huiles, subir le sort du maire
de Mercurey.

YONNE

Dans l'Yonne, encore qu'on ait beaucoup pro¬
pagande pour le socialisme, il semble qu'on ait
peu fait pour le groupement en syndicats ou¬
vriers des forces paysannes et bueneronnes.
Le citoyen Veuillat, qui vient de faire une

tournée dans le déparlement, s'en plaint amè¬
rement dans Le Travailleur de la Terre.

11 na s'est pas contenté, dit-il, de faire des
discours. II s'est surtout occupé de connaître le
développement de l'organisation syndicale dans
la région, sa valeur, son action et ses résultats.
Le citoyen Veuillat n'est guère enchanté de ce
qu'il a vu, entendu et constaté.

« La buse fondamentale de cette inaction, re-
marque-t-il, réside dans fa façon dont les orga¬
nisations ont été créées. Ainsi, par exemple, l'on
trouve des syndicats qui tiennent leurs réunions
générales tous les trois mois, d'autres tous les
six mois, quelques-unes une fois par an et cer¬
tains même ne réunissent jamais leurs mem¬
bres, ce sont les bureaux syndicaux qui pren¬
nent telles décisions qui leur plaisent; ils sont
élus et ne sont jamais renouvelés.
Ni action, ni éducation ne sont faites: les

membres adhérents ne connaissent du Syndicat
que le nom ».
Bien entendu les exploiteurs profitent de cette

situation. Aidés de quelques roublards, ils font
ce qu'ils veulent du . prolétariat bûcheron de
l'Yonne. Les jours d'embauchage, ils arrosent.
Le' vin coule à flot. On pousse la chansonnette,
d'est le marchand de bois qui paie. Malin, il
n'ignore pas combien quelques chopines sa¬
vamment distribuées peuvent lui être utiles.
Quand les malheureux bûcherons sont à point,
on propose tes contrats, on établit les prix. Et,
fatalement, les travailleurs sont roulés. Après
cela, ils n'ont plus qu'à trimer dur. Néanmoins,
c'est tout juste s'ils arrivent à vivre.
Les bûchérons se laisseront-ils faire long¬

temps encore ? Ce qu'ils ont tenté pour sortir de
cette affreuse situation ne leur a pas été favo¬
rable. Est-ce une raison pour rester inactifs,
pour supporter patiemment le joug 1 Au con- j
traire ! Les ouvriers de la forêt souffrent trop. ;

C'est une raison suffisante pour eux de chercher
ii se libérer, ils s'y essaient en entreprenant a
leur propre compte l'abattage, le dclrichage et
les autres travaux forestiers.

PM L'ESPERANTO
Groupe esperantiste du 15'. — Tous les lun¬

dis soir*, à 8 b. 1/2 précises, salle de l'Eglanline
Parisienne, 61 rue Blonvet, cours d'esperanto
par Balsamo, le cours est ouvert à tous.
Association internationale Paco-Libereco. —

Dimanche 11) janvier, à 1 h. 1/2, dans la grande
salle des fêtes de l'hôtel des chambres syndi¬
cales, 10, rue de Lancry (près la place de la
République), grande fêle de propagande espe¬
rantiste. Au programme, conférence sur VEs¬
péranto et l'Avenir du Monde, par M. C. A.
uaisant, examinateur à l'Ecole polytechnique ;
la Souris, pièce en un acte de M. Armand des
Roseaux, jouée en espéranto par M. G. Grossèt
et Mille Strier : Mariage d'argent, pièce en un
acte, de M. Eug. Bourgeois, jouée en français
par Léon Réalis, G. Dauner et Jeanne Birunia.
La partie musicale et littéraire sera assurée

avec le concours de MM. G. Iîodriguez (mando-
linistei), J. Viprat, H. Kruper, E. Fraté, G. Gros-
set, Mogey (violoniste), des patries chansonniers
Pierre Trimoullat et Edmond 'feulât, Mlles G.
Chevé, Paula Hoèbaux, Mmes 1-1. Rémond, Ma¬
thieu (de l'Opéra). Au piano, Mme Lebrun-La-
gravier.
Prix des places : 2 fr., 1 fr., 0 fr. 50. On

peut se procurer des cartes au siège, 45, rue
de Saintonge ; à La « Bellevilloise », ?-4, rue de
Ménilmontant ; dans les groupes espéranlistes:
à la Bourse du Travail (vendredi soir, au cours
de S à 10 h.), et à l'entrée de la salle.
Cordiale invitation à tous.
Grupo libertaria esperantista. — Jeudi 23 jan¬

vier, à S h. 1/2, 2 bis, rue Lasson (12* arrond.)
Ouverture d'un nouveau cours élémentaire d'es¬
peranto . (étude de l'Ekzercaro de Zamenhof.
On y trouvera Socia Revuo et les brochures

sociales en asperanto.

GOMMUNICA TIONS
PARIS

La vie normale, naturelle, artistique et scien¬
tifique. Education intégrale de l'individu. —
Dimanche 19 janvier, à 2 h. 1/2 aprè-midi,

salle de la Grille, boulevard de l'Hôpital (XIII*) :
Matinée artistique : Causerie par Eugène Petit,
sujet : La vie normale. — Audition complète
de Ch. d'Avray dans ses nouvelles chansons.
Le violoniste Pizzicati. Ch. Fournier dans ses
paysanneries satyriqueis. Les poètes-ohanson-
niers Doublier, Paillette, Charlotte Follet dans
leurs œuvres. Sel-Hisse, Nourrisson, Réalis. Kes-
tèman, RéginaHDamibly, etc... dans leurs inter¬
prétations. — Entrée : 0 fr. 50.
Art et science. — Dimanche 12 janvier, visite

de la galerie égyptienne au Musée Guimet.
— Conférence de M. A. Moret. — Rendez-vous
i 10 heures, place d'Iéna.
Groupe anarchiste communiste. — Samedi,

18 janvier, à S h. 1/2 du soir. 49, rue de Bre¬
tagne. grand meeting international pour l'anni¬
versaire de nos camarades fusillés en Pologne.
On parlera en français, en russe, en jargon

et en polonais. Entrée* : 0 fr. 30.
Groupe d'action révolutionnaire du IV". —

Reunion Je lundi 20 janvier, à 8 h. 1/2 du soir,
20, rue Gharlemagne, à la Maison du peuple.
TOURNEE DE PROPAGANDE CH. D'AVRAY
La conférence par la chanson. — Audition

publique et contradictoire. Les camarades des
villes ci-dessous et des environs sont priés de

se mettre de suite en raport avec Ch. d'Avray,
savoir :
E'eauvais, Rouen, Abancourt, Amiens, Doul-

lens, Aboeville, Noyeiles, Elaples, Boulogne-
sur-Mer, Calais, Dunkerque, nazebroUck, Béthu
no, Lylle, Roubaix, Tourcoing, Lens, Auras,
Douai, Sonunain, Valenciennes, Cambrai, Bus
signy, Laon.
Un pressant appel est fait aux camarades

afin qu'ils répondent dans le plus bref délai
le temps se trouvant l/rôs limité pour l'organi¬
sation de cette tournée.
Ecrire à d'Avray, 38, boulevard Ornano, Pa

ris.
Jeunesse révolutionnaire du 15. — Vendredi

17 janvier, à S h. 1/2 du soir, salle de l'Eglan-
tine Parisienne, 61, rue Blomet, causerie par
un camarade et discussion.
A nos camarades qu'intéressent les exposi¬

tions de peinture, nous signalons celle que vien¬
nent d'organiser quelques jeunes, 49, rue Laf-
fltle, au premier étage.
L'exposition sera ouverte du 15 janvier au

S février, de midi à 7 heures.
Jeunesse/ libertaire du 18°. — Mardi 21 jan¬

vier à 8 h. l'2. salle du Progrès Social, 92,
rue Clignancourt, causerie par Polgar sur les
Bagnes militaires.
Groupe d'études scientifiques. — 1, rue Clé¬

ment (près la rue de Seine). Tous les lundis
soirs. Explication des phénomènes terrestres,
par Logic. Mercredi, 22 janvier, à 8 h. J du soir.
Les Microbes, par Marc Lucas.
Conférences Faraî-Javal. — Dimanche 19 jan¬

vier, à 2 h. J de l'après-midi, salle du Progrès
social, 98, rue Clignancourt, Montmartre (mé¬
tro Barbes). L'absurdité de la Propriété. Entrée
50 centimes.

Ligue de l'Ecriture nationale. — Pour lutter
contre les déformations scolaires et pour pou¬
voir indiquer, d'une l'açon précise à iéducateur,
la méthode d'éciture qui convient le mieux a
l'enfant si on veut lui donner celle qui s'har¬
monise le mieux avec l'hygiène et les nécessites
de la vie, un groupe de médecins, chirurgiens,
orthopédistes et oculistes ont formé la Ligue
de L'Eferiture Na-tinale.
Cette Ligue qui donne sa première réunion le

18 janvier 1908, à 9 h. du soir, à la mairie de
l'Opéra, 6, rue Drouot, invite le corps médical
et Je corps enseignant à y assister, ainsi que
tous ceux que cette question intéresse.
Les auteurs de toutes les méthodes d'écri¬

tures, de même que tous ceux qui se sont occu¬
pés de la question, sont invités à y venir pré¬
senter le genre d'écriture qu'ils préconisent.
Toutes ies méthodes en usage dans les écoles-

seront sérieusement examinées et seront l'objet
d'un rapport qui sera public, afm que tous les
intéressés sachent à quoi s'en tenir sur la va¬
leur de toutes les méthodes.
Lecture sera donnée à l'assemblée de toutes

les communications qui auront été adressées
au secrétariat de la Ligue do l'Ecriture Natio¬
nale, 120, r'ûe de Rivoli. ASNIERES
L'Aube nouvelle. — 12S, rue de Ghâteaudun,

près la place des Bourguignons, vendredi, 17
janvier, à 8 h. 3/4, soirée musicale en cama¬
raderie.

LEVAI/LOIS
Groupe libre. — On se réunira le dimanche

19 janvier à 9 h. du matin, 132, rue d-u Bois.
SAINT-DENIS

Bourse du Travail. — 23, rue Sâulger. Lundi
20 janvier, à 8 h. 1/2, cours d'esperanto par
Papillon. SAINT-DENIS
Les travailleurs libertaires se réuniront sa¬

medi 1S janvier, a 8 h. h au soir, salle Trémel,
rue du Port. Un camarade fera une causerie
sur un sujet d'actualito,

SAINT-OUEN
La jeunesse libertaire tient ses réunions tous

ies vendredis soir, à 8 h. A, salle Tavernier,
avenue des Batignolles (près la mairie).

CHARENTON
Causeries populaires. — Mardi 21 janvier,

65 rue de Paris, causerie par un camarade

BORDEAUX
Université populaire. — Une conférence aura

lieu le samedi 18, 7(1, rue Arnault Miqueux, à
l'occasion de la réouverture de TU. P.

LE HAVRE

Causeries populaires. Réunion lundi 13
janvier, à 8 h. 1/2 du soir, à la Bourse du
travail, rue Jean-Bart. Causerie sur la procré-
.ition volontaire et les moyens préventifs,

LILLE

Les camarades anarchistes sont invités à la
réunion qui aura lieu samedi 18 courant, à
8 h., au nouveau local, rue Manuel, 41. (nu
fond de la cour). Nous comptons sur la pré¬
sence de tous les copains.
On envisagera la propagande à faire et il

y aura une conférence sur ce sujet :
Pourquoi sommes-nous anarchistes ?

LIMOGES
Les camarades partisans de propager Le Li¬

bertaire à Limages sont priés de se réunir le
dimanche 19 janvier, à 5 heures de l'après-
midi, rue du Collège, 21.
Un camarade se trouvera à cette adresse pour

indiquer la salle de réunion.
LYON

Tous les camarades sont invités à assister à
uné~ causerie qui aura lieu dimanche 19, à
8 h. 1/2 du soir, salle du Petit-aux-Clercs,
Cours Lafayette, 270.
Tournée de conférences dans le Sud-Est. —

Afin de profiter de l'intérêt créé autour de nos
idées, dans le grand public, par les procès an-
tfiniîaîaristes et anarchistes ; de L'efiervescence
causée par la guerre avec le Maroc, le cama¬
rade Pierre Dumas, a l'intention de l'aire une
tournée de conférences dans la région.
Ces conférences porteront sur Vantipatriolis-

me et l'aventure marocaine.
Les camarades que cette action intéresse et

qui ont la possibilité d'organiser des réunions
dans leur localité, sont priés de se mettre en
relations avec Dumas. Ecrire à son adresse :
65, rue Cuv-ier, Lyon.

MARSEILLE

Les Précurseurs. — 12, quai du Canal, sa¬
medi 18 janvier à 9 h. du soir : Spiritualisme
et matérialisme (suite).

MEZEGRES-CHARLEVILLE
Groupe libertaire. — Les camarades se reuni¬

ront le dimanche 19 janvier, 31, rue de Tivoli,
à Charleville (de l'autre côté du passage à
niveau).
Présence indispensable : des questions impor¬

tantes étant restées en litige.
TOULON

Le camarade William Fortier, qui avait déjà
donné l'itinéraire d'une tournée de conférences,
s'excuse auprès des camarades de ne pouvoir
imédialement tenir parole, se trouvant tout
d'un coup assez indisposé.
Cette tournée de conférences est renvoyée à

une date qui sera fixée ultérieurement, et les
correspondants de Fortier recevront personnel¬
lement réponse.

ESPAGNE

Des camarades de Madrid vont faire paraître
un journal anarchiste : Libération.
A cet effet, il sollicitent le concours des amis

et font savoir que le prix de l'abonnement sera
de 1 fr. 50 par semestre pour l'étranger. Paquet
de 30 exemplaires : 1 fr. Libération paraîtra les
5, 15 et 23 de chaaue mois.
Administration : Calie.de l'Oso, 19, à Madrid.
Le groupe « 11 novembre », de Séville. —

Annonce à tous les camarades, et pour faire
suite à la note publiée par Tierra y Libertad,
qu'il lui est nécessaire de savoir au plus tôt le
nombre d'exempiaires du journal unique : le
22 janvier ou la semaine sanglante en Russie,
que désirent les souscripteurs.
Prix : paquet de 25 exemplaires : une peseta.

- Un numéra, 5 centimes. — Adresser les
demandes à Miguel Solano,. calle Recaredo, 13,
à Sévilla (Espagne).

Petits Correspondance
Les camarades sont avisés que de Ri-

chaud, détenu polilique à la prison Saint-
Paul, h Lyon, serait heureux de recevoir
en lecture, brochures, livres ou journaux.
Il remercie à l'avance tous ceux qui s'inté¬
resseront à remédier un peu à sa solitude.

*

IL F. — Nous ne voyons pas pourquoi
cette classification nouvelle, et en quoi har¬
moniste est préférable à anarchiste.
Ne croyez-vous pas que ce soit là jeu de

mot sans intérêt ni résultat ?

DAUTERIBES, à Tontes. — 1" : Libertad,
22, rue de la Barre, Paris, 18e ; 2° : Le re
couvrement de votre abonnement s'est croi¬
sé avec votre envoi. Excusez-nous.

*

FERRUCCIO CALA*'A. — Il n'existe pas
non plus de revue, en France, purement
anarchiste. — Oui, nous accepterons avec
plaisir des faits concernant le mouvement
anarchiste en Vénétie. — Amitiés.

*

PIERRE RAMUS, à Vienne. — Nous ne
publions pas votre protestation, parce que
nous ne comprenons pas très bien son es¬
prit. Veuillez préciser.

*

Le camarade FRIMAT AMBERG est prié
de donner son adresse à Pierre Dumas, à
Lyon, Très important.

*

PAUL LEBLANC. — Nous aurions répon¬
du personnellement si nous avions eu votre
adresse. Vos critiques sont présentées sous
une forme exagérée et qui ne peut faire
d'adeptes, mais simplement causer des co¬
lères. Vous pouvez certainement faire beau¬
coup mieux, à un point de vue plus général,
et sans partialité.

«**
PRIEUR, à Biarritz, demande à F. Adria,

à Paris, son adresse. — Reçu carte, merci
* #

Nous avons reçu :
Pour La Guerre Sociale : 4 francs.
Pour le Libertaire :

X 2 50
G » 50
Costa » 00
Garcia 1 65
Lafond » 50

Pour l'Avenir Social :
Nogret 1 »

Pour la liberté d'opinion :
Z 1 »

• X 2 50
Brussey » 50

ARGUS DE LA PRESSE
Fondé en 1879

Le. plus ancien bureau de coupures de journaux
a ... Tout comme «. Madame la Comtes¬

se ». « Joseph » (secrétaire du Syndicat des
Gens de Maison) était abonné à l'Argus de
la Presse ».

Octave Mirbeau (Journal d'une femme de
chambre).
L'Argus de la Presse se charge de toutes

les recherches rétrospectives et documen¬
taires qu'on voudra bien lui confier.
L'Argue III 10.000 journaux par jour.
Ecrire : U, rue Drouot, Paris. — Adresse

Télégraphique : Actiambure-Paris.

EN VENTE

au " Libertaire "
Te ~- commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,
rue d'Orsel.
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La deuxième colonne indique le prix par H
oste. BROCHURES
lux Conscrits
ommumsine et anarcnie (Kropot-
kinej
ommunisme expérimental (F. Henry)
,n Communisme (A. Aiounier)
l'Education de demain (A. Luisant)
/Education libertaire (Domeia;....
,ux femmes (U. Gohier)
a femme esclave (Chaughi)
e Rôle de la femme (D' Fischer)..
ain, Loisir, Amour (P. Robin)....
Amour libre (M. Vernet)
'Immoralité du mariage (Ghaughi).
cience et Nature (E. uirauit)
istice (Dr Fischer)
'Argent (Paraf-Javal)
e Problème de l'Alcoolisme (M. Ver-
net)
es Deux Haricots, Image (Puraf-
Javal)
es Hommei tle Révolution (Michel
Zévaoo), Jer« Jaurès, Ernest Vuu-
ghan, J.-E Clément, Sébastien
Faure, Guetsde AUamane, Uérault-
Riohard. La livraison
es lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pougeil)
lmanach de la Chanson du Peuple
a Muse rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson
n Normandie, chanson (M. Vernet)
hansons de Ch. d'Avray ; Le Peuple
est vieux ; Les fous ; Le 1" mai ;
Bazaine ; Les géants ; Les favori¬
tes ; La chanson d'un incroyant ;
Prostitution : Les masques rou¬
ges ; Militarisme ; les Gueux ; Pe¬
tites iilles de deux sous ; Amour
et Volonté. Chaque chanson —
3 Vache à lait (G. Yvetot), préf.
d'Urbain Gohier)
a Patriotisme par un bourgeois et
Déclarations d'Emile Henry
atrie, Guerre Caserne (Cil. Albert)
s Militarisme (Domela Nieuwe-
nhuis)
ouveau Manuel du Soldat
ettres de Pioupious (F. Henry)
8 Militarisme (D' H. Fischer)
Annpatriotisme (Hervé)
i Crosse en l'air (E. Girault) 0 05
^Ionisation (Grave) 0 10
î Mensonge patriotique (Merle)
euf ans de ma vie sous la chiour-
me militaire (A. Goubert)
is Députés contre les Electeurs
<Gayvallet)
Etat, son rôle historique (P. Kro-
potkine)
inception philosophique de l'Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet)—
i parlementarisme et la Grève Gé¬
nérale (!»' Friedebnrq)
ipports du Congrès antiparlemen¬
taire
absurdité de la Politique (Paraf-
laval)
■ (trêve des Electeurs (Mirbeau)..

0 20 0 25

0 20 9 25

0 15 0 20
0 10 0 15

0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15
0 15 0 20
0 10 0 15
0 05 0 1U
0 10 0 15
8 10 0 15

0 25 0 30

0 05 0 10

6 25 0 30

0 05 0 10

• 16 1 15

0 50 6 61

0 15 6 20
0 18 0 15

Le Syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

6i j avais a parler aux eiecteurs (J.
Grave)

Dieu n existe pas
Les Crimes de Dieu (S. Faute)
Non I Dieu n est pas (Le curé Mes-
Uer)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
La peste religieuse (Mosl)
Llncêinbustibiiite de lame (D' Lip-
tay)

Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (U. Gomer)

Entretiens dun pnilosophe avec
Mme ta Marechaie (Diderot)

Libre Examen (Paraf-Javal)
La Grève Ueiiera.e (ArisLue Gnund)
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Deiesafle)

Giève générale relormiste et Grève
générale révolutionnaire

La ureve Generaie-nevoiution (E. Gi¬
rault)

Bases du Syndicalisme (Pouget)....
Le Parti du Travail (Rouget)
Le Syndicat (Pouget)
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault)

La Loi des Salaires (J. Guesde)
Travail et Surmenage (D1 Pierrot)..
Le Droit à la Paresse (Lafargue)
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Netllau)

Le Machinisme (J. Grave)
Oiganisation initiative et cohésion
(J. Grave)

La Panacée Révolution (J. Grave)....
Le Collectivisme (Hervé)
La question sociale (S. Faure)
Déclarations d'Etiévant
Les Temps Nouveaux (P. Iiropot-
kine)

Aux jeunes gens (P. Kropotkine)....
La Morale anarchiste (P. Kropotkine)
Entre paysans (Malatesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire (Eermina)..
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (D' M. N.) -,

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarcnie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beau'.ej.
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda)..
Pages d'histoire (Tcherkesotf)
Documents d'histoire (F. Henry)

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes)

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault)

Cartes postales anticléricales
Enveloppes anticléricales (le cent)..

EDITIONS DIVERSES
Origines des cultes (Dupuis)
Précis de Sociologie (Palante)
Combat pour l'Individu (Palante) ..
La Bonne Louise (E. Girault)
L'Athéisme (Le Dantec)
Leur République (Urbain Gohier)—
La Révolution vient-elle ? (U. Gohier)
Auguste Rodin. statuaire, socio-phi¬
losophie d'art (Veidaux) ,....
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0 10
0 10
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0 10
0 10

0 15
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0 13
0 15
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0 15
0 15
0 13
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0 13

0 10 0 13

0 05
0 10
0 15
0 20

0 10
0 13
0 2u
0 23

0 15 0 20
0 15 0 20
0 25 0 30
0 10 0 15

0 75 8 95

0 60 0 70

0 30 0 40

0 50 0 60
0 C0 0 64
1 » 1 30

Le Droit à l'Avortement (D' Darri-
carrerej 2 75 3 25

Les xaDiettes d un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2 65

Terre libre (Jeun Grave) 2 75 3 75
Due Colonie Unnier (E. Girault).... 2 75 3 2o
L lnination mathématique (Luisant). 2 » 2 23
L absurdité de la Propriété (Paral-
Javai) 1 » 1 10

Les classes sociales (Malato) 2 » 2 15
L"Antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
La Substance universelle (Albert
Bloch et Paraf-Javai) 1 25 1 40

Paroles d un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
Eléments de science sociaie (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8*, 500 pages 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave ilerve; 3 » 3 30
La Préservation sexuel.e. Les deux
risques et comment s en prémunir
A.-B. de Liptayj 0 75 0 So

Bréviaire de la iemme enceinte (Lip-
t ay) 3 50 4 »

Moyens d éviter les grandes familles 0 30 0 35
Les soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits. Itlustraiions de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1.25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et reniermés dans
jme couverture papier parcheminé
"(format petit in-P) 2 50 2 80

Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
L'impuissance d Hercu.e (G. Pioch).. 3 » 3 50
Socialisme et Anarchisme (A. Ila-
mon), préface de Naquet 3 » 3 50

La Grande Grève (Ch. Malato) _ 2 75 3 25
Le Coin des enfants (Grave) * 3 » 3 50
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 30 1 40

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Capital et Travail (F. Lassalle) 3 » 3 50
L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75 5 20

L'Individu contre l'Etat (H. Spenoer) 2 25 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 3 50

Esquisse d'une morale sans sanction
(M. Guyau) 4 75 5 10

Les Primitifs (Elie Reclus) 3 50 4 »
Unité, Attraction Progrès (Gayvallet) 2 » 2 40
Marat, Camille Desmoulins, Gracchus
Babeuf (Victor Mûrie 1 » 1 10

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES
Les Primitifs (E. Reclus" 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 lu
Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 60 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'homme selon la Science (Louis
Buchner). trad. de Ch. Letourneau 6 30 7 »

Force et ' Matière (Louis Buchner),
trad. de A. Regnacd 2 » 2 50

Na.ure et Science (Louis Buchner),
trad. de Lauth G 30 7 »

Les Enigmes de l'Univers (Hœckel). 2 » 2 50
A l'aurore du Siècle (Louis Buchner),
trad. de L. Laloy 3 60 4 »

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt),
trad. de G. Hervé 0 75 1 »

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Leîèvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50
La Femme (Hudry Menos) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff).. 3 60 4 »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha-
mon) 2 25 2 50

Origines de l'homme (Haxkel) 1 »
Religion et Evolution (1 lœcKelj 1 50
Le Monisme (Hœckel) 1 »
Descendance de l'Homme (G. Bolsche) 1 50
L'Evolution des Mondes (Nergal)... 140
Merveilles de la Vie (Hœokel) 2 40

LIBRAIRIE P.-V. STOCK
La Douleur Universelle (Eebaslien
r'aurtç, nouv. édition 2 75

Autour aune vie (Kropolkmej 2 75
u Amour unre (Ul. Albert) 2 75
L'Anarchie (Kropotkine) 1 »
L'Anarcnisme (Eiizbaeher) 3 »
L Individu et la Société (Grave).... 2 75
La Société future (Grave) 2 75
LAnarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

1 10
1 65
1 10
1 65

60

3 25
i 25
3 20
1 1U
3 5u
3 25
3 25

3 25
3 25
3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

3 25
3 2ô

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

La Grande Famille (Grave) 2 75
Dieu et l'Etat (tJakounine) 2 75
Œuvres de Bakuunine, t. 2 2 75
En marche vers la Société nouvelle
Cornenssen) 2 75

Sous la Casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75
La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75
De la Commune à l'Anarchie
(Malato) 2 75

Les Joyeusetés dé l'Exil (Malato).. 2 75
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75
La Commune (Louise Michel) 2 75
Le Socialisme en danger (Duineiaj.. 2 75
La Révolution et 1 Idéal anarcmque
(Elisee Heciusj 2 75

L'Unique et sa propriété (Stirper).. 2 75
Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Nuquet) 2 75

Sous-utfs (Descaves) 2 75
Anarchistes (Mackay) 2 75
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75
Au Pays des Moines (José Rizal),
trad. de II. Lucas et B. Sempau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Suu-
tarel) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (hamon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de 1 Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3 50

Camisards. peaux de lapins et cocos
(G. Dubôis-Dosaulle) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Getfroy), avec un
masque de Blanqui, eau-forte de
F. Éracquemond 3 » 3 50

L'Armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la caserne I (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX' siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Guerre économique (Paul Louisl 3 » 3 50
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis) 3 » 3 50

Les Blasphèmes (Jean RicheDin) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),
20 vol. chaaue 3 » 3 50

Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque 3 » 3 50

Le; Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol. chaque 3 > 3 50

3 50
3 50
3 50
3 50

3 50

0 15
0 15
0 10
0 85
1 65

0 15

e it

4 15

0 10
0 20
0 15

Sous le Sabre (Jeun Ajalbert) 3 »
La Atora.e des jésuites graul Del l).. 3 »
Du Melee Dociale (G. Lieuienoouuj.. 3 »
Le Grand Pan (d. iMeiueiiceau; 3 »
ajuvres de Rabelais, edit. P.-L. Ja¬
cob 3 ■

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier Manuel espéranto 0 10
La langue espéranto 0 10
La Clé espéranto 0 05
L Espéranto en 10 leçons 0 75
Grammaire espéranto (de Beaufront) 1 50
Nova Gvidlibreto por soldato en ciuj
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto) 0 10 0 15

Al la Virinoj, lau Urbain Gohier
(Aux femmes, traduit en espéranto) 0 10

Carte postale espéranto (illustrée par
Willette) 0 10

La lupo kaj la bundo (fablo de La-
fontaine) 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05

Antipatriotismo (Hervé) 0 15
La Internacio 0 10 „

BIBLIOTHEQUE DU n MERCURE DE FRANCE »
Œuvres de Fred. Nietzsche ;

Pages choisies, publiées par Henri
Albert (Portrait gravé par J. 'l'y-
naire)

Humain, trop humain (1" partie),
trad. par A.-M. Desrousseaux 3

Le Voyageur et son Ombre (2' par¬
tie de Humain, trop Humain (tr.
H. Albert) 3

La Généalogie de la morale (d*).... 3
Le Gai Savoir (trad. par H. Albert) 3
Ainsi pariait Zarathoustra (trad. H.
Albert) 3

Par delà le Bien et le Mal (trad.
Weiscopp et G. Art) 7

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 (

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier) 3

La Morale de Nietzsche (P. Lasserre) 3
Les Massacres d'Arménie 3
Dans les bas-fonds (Maxime Gorki) 3
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindherg)

Les forces tumultueuses (E. Verhae-
ren)

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte

Le Ressort (Urbain Gohier), étude
de Révolution en 4 actes 1 80 2 »

La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola, 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1 »
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un tro ibla la fête (Louis
Marsolleau). pièc^ interdite 1 30 1 50

Hors les loisj 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkotf) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre actes
(Eunile Fabre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acte (G. Courteline) 0 90 1 »
La Première Salve, drame en 1 acte
(A. Rouquès) 0 90 1 »

En détresse, 1 acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
frbus pouvons procurer aux camarades tous

les livres qui ne sont pas sur notre catalogue.

3 . 3 50

3 » 3 50

3 50
3 50
3 50

» 3 50

» 7 56

» 6 50

3 50
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1 35 1 50

3 » 3 50

1 35 1 50

L'Imprimeiir-gér-anf, ; Hélène LEGAWEU.
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